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Dans  un  premier  baiéer,  profond  comme  la  mort. 
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INTRODUCTION 


JL^EiS  Ivomaiiis  ont  avoué  que  la  vertu  militaire  s  était  éteinte 
«  parmi  eux,  a  mesure  qu  lis  avaient  commence  a  se  connaître  en 
«  tableaux,  en  (gravures,  en  vases  o  orièvrerie,  et  à  cultiver  les  beaux- 
«  arts  frt^.  » 

Ainsi  s  était  exprimé  le  laroucne  C'Uoyen  de  Gcncve,  en  une  neure 
mémorable,  où,  adoptant  pour  la  première  lois  1  attitude  du  réformateur, 
il  avait  cru  devoir  tonner  contre  les  goûts  de  son  siècle.  jMlais  il  en  était 
trop  lui-même,  de  ce  siècle  délicat  et  voluptueux,  pour  ne  pas  participer 
Viw  peu  de  toutes  s^s  laiblesses.  Jamais  il  n  a  donné  1  impression  q^ue 
sa  vénération  pour  les  Romains  de  Plutarque  1  aurait  lait  écnanger 
volontiers  son  temps  contre  celui  de  labricius.  Comme  tant  d  autres, 
il    admirait  la  milice    à   distance. 

JLe  lait  est  que  le  pnilosopne  austère  qui  connaissait  si  bien  toute 
la  grande  perversité  des  images,  n  en  a  pas  moins  versé  de  tout 
son  cœur  dans  les  délices,  innocentes  ou  criminelles,  de  1  estampe. 
«  J  aime  extrêmement  les  jolies  estampes,  écrit-il  à  son  éditeur  Ducnesne 
«  un  jour  qu  il  lui  donne  commission  d  en  acneter  quelques-unes... 
«Je  parcours  de  temps  en  temps  mon  porteleuille  au  coin  de  mon 
«  leu  ;  cela  me  distrait  de  mes  maux  et  me  console  de  mes  miières. 
«Je  sens  que  je  redeviens  tout-à-Iait  entant  (9  décembre  i^d3J  ».  11 
s  était  peu  à  peu  tormé  Vixiç^  importante  collection  à  laquelle  sç^s  amis 
contribuaient  de  leur  mieux,  lût-ce  par  leurs  propres  œuvres,  tel  un 
L^alive    de   Jully    ou   tel  xxxi     vVatelet.    Elle    fut    dispersée    aux    encnères 
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durant  son  passage  en  Angleterre,  en  ip^oo,  à  unç^  époque  où, 
poursuivi  par  les  idées  sombres,  il  se  débarrassait  de  tout  ce  qui 
n  était  pas  bagage  indispensable.  On  trouvera  le  récit  détaillé  de  cette 
dramatique  exécution  dans  1  excellent  ouvrage  de  JVl.  JL.-J .  L^ourtoii 
sur    Le  déjoiir  De  J.  J.    Roué.feau  en  Angleterre  (b). 

11  n  est  pas  trop  dillicile  de  se  représenter  ce  que  les  estampes 
inspiraient  à  ce  grand  nomme  trop  sensible.  JD  abord,  cela  va  sans 
dire,  toutes  sortes  de  réllexions  morales  et  pnilosopniques,  analogues  à 
celles  que  les  contemporains  lui  prêtent  sur  le  Déluge  du  x  oussin,  le 
seul  tableau  an  reste  qui  1  ait  jamais  ému,  en  1  accablant,  paraît-il, 
d  une  «  tristesse  mortelle  »  (c).  oon  zèle  sur  ce  point  était  tel  qu  il 
1  engageait  à  lournir  aux  graveurs  des  légendes  ou  des  épigrapnes 
sentencieuses,  genre  dans  lequel  il  a  toujours  excellé.  Prima  Alors, 
prinii  Parentes,  prunus  Luctus,  a-t-on  pu  lire  de  la  sorte  sous  une  estampe 
du  Jrorporati  qui  représentait  ce  Adam  et  JEve  trouvant  le  cadavre 
d  Abel  tué  par  son  Irère  et  apprenant  par  cette  catastropne  ce  que 
c  est  que  la  mort  i)  (d).  Et  ces  mots,  recueillis  par  un  journal  de 
1  époque,  lurent  un  des  derniers  écrits  au  pnilosopne,  sinon  celui  qui 
a    couvert    le   plus   de   papier. 

-M.ais  surtout  1  art  exquis  des  graveurs  du  dix-nuitième  attirait 
xvousseau  par  son  cnarme  suggestil  :  ce  Oi  je  n  aime  pas  beaucoup  les 
«  tableaux,  disait-il,  j  aime  extrêmement  les  estampes,  parce  qu  elles 
«  laissent  quelque  cnose  à  laire  à  mon  imagination.  Jille  les  colore  à 
«  sa  lantaisie,  et  il  me  semble  alors  que  je  vois  les  objets,  tels  qu  ils 
«  sont   dans   la   nature   (e),  » 

JDe  cette  expérience,  suivant  son  nabitude,  Xvousseau  a  dégagé 
unç^  tnéorie,  ainsi  que  nous  le  verrons  un  peu  mieux  tout  a  1  lieure. 
X  our  le  moment,  assurons-nous  d  u\\  seul  lait  :  Jean -Jacques 
étudie  les  estampes  avec  le  soin  minutieux  d  un  amateur  convaincu, 
presque  d  un  expert.  iSon  style  même  en  témoigne  à  1  occasion  : 
«  Ainsi  chaque  épreuve  d  unç^  estampe,  écrit-il  quelque  part  dans  la 
«   Nouifelle  Héloïàe,   a  ses   délauts   particuliers   qui  lui  servent   de   caractère  ; 
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Fac-similé  d'une  note  autographe  de  Jean-Jacques  Rousseau 
conservée  à  la  Bibliothèque  de  Genève. 
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«  et  s>  il  en  vient  wrve^  qui  soit  parlaite,  quoiqu  on  la  trouve  belle  au 
«  premier  coup  a  œil;,  il  laut  la  considérer  longtemps  pour  la  recon- 
«  naître  »  (Deuxième  partie,  Lettre  III).  Cette  nelle  image,  fleurissant  d  une 
manière  toute  spontanée  sous  la  plume  de  IvousseaU;,  quand  il  délinit 
1  excellence  de  son  couple  immortel,  prouve  à  quel  point  il  est 
sensible  au  moindre  caprice  du  burin.  -Mais  1  illustration  de  son  cnel- 
d  œuvre  devait  lui  lournir  1  occasion  d  une  démonstration  encore  plus 
pertinente. 


LES  ESTAMPES  DE  LA  ^NOUVELLE  HÉLOÎSE» 

JL^  IDEE  lui  en  était  venue  assez  vite,  pendant  qu  il  composait 
cet  ouvrage.  Dès  le  mois  de  novembre  lySy,  c  est-à-dire  trois  ans 
avant  la  publication   du  livre,    il    en   entretenait    déjà   JM"**   d  Houdetot  : 

«  J>4on  libraire  de  Hollande  est  y^e:nvi  me  voir,  écrit-il,  et  j  ai  été 
«  en  pourparlers  avec  lui  sur  la  Jutie.  Je  lui  ai  proposé  des  ligures  et 
((  comme  il  ne  s  en  est  pas  éloigné,  j  ai  lait  1  ordonnance  de  nuit  estampes 
«   pour    accompagner    1  ouvrage   (f).  » 

Cette  ordonnance,  Rousseau  la  soumet  à  son  amie,  afin  qu  elle  juge 
«  si  les  idées  sont  bien  prises  et  pittoresques,  et  s  il  y  a  quelque  cbose 
«  à  corriger».  C  est  là  sans  doute  1  origine  de  ces  dujets  d'edtanipes  imprimés 
sous  lorme  de  notice  à  la  suite  des  éditions  de  la  Nouvetie  Héloïée  et 
qui  nous  fourniront,  dans  la  suite  de  cette  étude,  plus  d  un  précieux 
renseignement. 

Cependant  1  amie  veut  bien  s  intéresser  au  projet,  et  même  y 
intéresser  son  beau-frère,  M.,  de  Lalive  de  JuUy,  grand  amateur  de 
gravures  et  lui-même  graveur  à  sq:s  neures.  Jblle  ne  peut  s  empêcher 
toutefois   de    verser    uw.    peu   d  eau    Iroide   sur  1  enthousiasme   de   1  auteur  : 

c<  J  ai  lu  avec  grand  plaisir  vos  projets  d  estampes  ;  mais,  mon 
<(  cher   citoyen,    il    faudrait  le    génie   de  1  auteur  des   lettres    et  de^   sujets 
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u  pour  pouvoir  les  rendre  coiiimr  il  laut,  et  je  doute  que  vous  ioyez 
•V   content    de    (pielcjne    jxintrc    que    ce    .soit   (  i  <^    décembre    lyfyy).  j> 

D  autre  part,  le  zèle  de  1  éditeur  M.arc-Micnel  Rey,  d  Amsterdam, 
sur  lequel  Jean-J  acquêt  avait  cru  pouvoir  coinj)ter,  ne  paraît  paj  avoir 
jamais  été  bien  vil  pour  cette  aiïaire,  à  cause  des  Irais  principalcinent. 
Ivousseau  en  inïorme  JVl.  d  JcToudetot  quelques  jours  après  et  s  ellorce 
en    même   temps    de    répondre    à    ses    objections  : 

«  Je  vois  que  mes  estampes  ne  pourront  avoir  lieu,  car  elles  sont 
(c  dilticiles  et  coûteront  tort  cner^  et  mon  libraire  ii  y  consentait 
«  qu  autant  q^ue  1  exécution  en  serait  lacile  et  à  bon  marcné.  Au  reste, 
«  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  ne  sont  pas  laits  pour  être 
«  exécutés  à  la  lettre  ;  ce  n  est  pas  ce  que  le  dessinateur  doit  rendre, 
«  mais  ce  q^u  il  doit  savoir,  aiin  d  y  conlormer  son  ouvrage  autant  qu  il 
((  est  possible,  lout  ce  que  j  ai  décrit  doit  être  dans  sa  tête,  afin  de 
«  mettre  dans  son  estampe  tout  ce  qui  peut  y  entrer^  et  de  n  y  rien 
«   mettre    de    contraire    (20  décembre    i^5^),  » 

11  serait  bien  étonnant  en  eflet  aue  Ivousseau  voulût  supprimer 
la  liberté  de  1  artiste,  lui  q^ui  a  passé  sa  vie  à  détendre  la  liberté  de 
tout  le   monde,    à   commencer  par  la  sienne... 

\^e  q[ue  n  avait  pu  réaliser  le  concours  un  peu  mou  de 
-M.'"*'  d  Houdetot,  ou  la  bonne  volonté  trop  avare  de  Aiarc-M.icnel 
Jxey,  le  zèle  d  un  autre  ami  de  Rousseau,  beaucoup  plus  dévoué  et 
plus   actit,    allait    en    venir   à    bout. 

ï  raiiçois  Loindet,  Cirenevois  d  origine,  commis  cliez  les  banquiers 
Inelusson  et  iSlecker,  à  Jraris,  était  de  ces  personnages  un  peu 
intrigants,  qui  aiment  à  se  tautiler  cnez  les  nommes  célèbres  et  n  ont  de 
cesse  qu  ils  ne  leur  aient  imposé  leurs  services.  C^  est  ainsi,  par  exemple, 
qu  il  tinit  par  être  au  mieux  avec  le  pastelliste  La  1  our,  et  q^u  il  en 
obtint  une  des  réptiques  au  portrait  de  Rousseau,  celles-là  même 
qui  se  trouve  aujourd  nui  au  iMusée  de  Genève.  . — -  Bonne  allaire, 
cette  intervention  de  Coindet,  bonne  ailaire  pour  Jean-Jacques  qui 
n  avait  point  renoncé   à   son    idée  ! 
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C  est  sur  Boucker,  alors  à  1  apogée  de  la  gloire,  que  se  porte 
en  premier  lieu  le  clioix  audacieux  de  1  amical  entremetteur.  ÏLtX  1  allaire 
paraît    prendre    d  aoora    une    tournure    lavorable.    XVousseau    en    est   ravi  : 

«  Je  vois  encore,  écrit-il  à  son  ami,  que  vous  avez  bien  parlé  à 
«  M..  Boucner  et  que  vous  avec  lacilité  nnç^  allaire  que  je  regardais 
«  comme  manquée  ;  vous  me  demandez  le  projet  de  quatre  autres 
«   estampes    et   je    vous   1  envoie    orocné   très    à   la    nate   (^).  » 

Alais  Rousseau,  toujours  prudent,  ne  se  lie  qu  à  demi  au  caractère 
de  Coindet.  En  même  temps  qu  il  le  complimente,  il  1  accable  de 
recommandations  :  il  ne  laut  point  «  se  dessaisir  du  prospectus 
((  entier  des  douze  estampes  sans  1  avoir  copié  »,  car  il  importe  «  qu  il 
«  ne  s  égare  pas  ».  11  ne  laut  point  surtout  se  lancer  dans  1  aventure, 
sans    avoir   lixé    auparavant   les    moindres    détails    de   la   dépense    : 

«  Supposant  que  nous  soyons  d  accord  sur  la  somme,  il  laut 
((  encore  que  nous  le  soyons  sur  le  temps  du  paiement,  car  vous  devez 
<(  concevoir  que  je  n  ai  pas  cinquante  louis  à  donner  à  JM..  Jjoucner 
«  en  recevant  les  dessins,  et  qu  à  moins  de  souscriptions  ou  d  emprunts, 
«je  ne  puis  trouver  cette  somme  que  sur  le  produit  du  livre  ou  par 
«  un  libraire  qui  veuille  en  laire  les  avances,  ce  qui  aura  sa  diluculté. 
«  Il  laut  donc  savoir  s  il  convient  à  jM..  ijoucner  d  être  payé  six 
«  semaines  après  la  publication  de  1  ouvrage,  ou  s  il  aime  mieux  lixer 
<<  \xn  terme  précis  pour  cela.  O  il  lui  laut  de  1  argent  comptant,  retirez 
«   mon   projet   et    n  en   parlons   plus.    » 

Clinquante  louis,  sans  la  gravure,  peste  !  C-  était  wxiç^  somme,  sur- 
tout pour  1  époque.  On  comprend  que  Jxousseau  ne  soit  qu  à  demi 
rassuré  :    aussi   se    remet-il    à   tâter   son   libraire    d  Amsterdam  : 

«  Je  ne  vous  ai  point  parlé  des  planches,  lui  écrit-il,  parce  que 
«  c  est  viWQ^  entreprise  considérable  que  probablement  vous  ne  vous 
«  soucieriez  pas  de  taire.  Il  faudrait  pour  tout  1  ouvrage  douze  plancnes 
«  dont  les  sujets  sont  cnarmants  et  propres  à  être  traités  supé- 
«  rieurement  par  JVi.  Boucner,  peintre  célèbre  de  ce  pays.  J  ai 
«   calculé      que      les      dessins     et     la     gravure      dans      la     perlection      que 
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«   l'entreprise    exige,    ocraient    une    ailairc   dune    centaine   de  louu  (ai    juin 
«    1^69)    (h).  » 

La  mauvaise  pilule  administrée,  Rousseau  s  échaulle  pour  en 
neutraliser  1  eflet.  Une  si  parfaite  franchise  préliminaire  ne  lui 
tlonne-t-elle  pas  le  droit  d  ajouter  un  peu  de  boniment  1  On  voit,  par 
1  eflort    c[u  il    s  impose,    combien    le    projet   lui    tient    au    cœur   : 

(t  II  est  vrai  que  cela  ferait  un  recueil  admirable  et  sûrement 
«  très  reclierclié.  Les  planches  seules  feraient  le  succès  du  livre  ;  mau 
«  encore  une  fois,  j  ai  compris  qu  il  était  inutile  de  vous  laire  cette 
«   proposition,    » 

V^aine  tentative,  en  effet  :  malgré  1  assurance  donnée  par  iVousseau 
que  ((  les  sujets  des  plancnes  sont  tous  écrits  »,  et  que  «  iVl.  IJoucher 
((  a  déjà  donné  son  consentement  »,  1  éditeur  béotien  ne  veut  rien  savoir 
des  cent  louis  d'estampes.  «  Nous  ne  ferons  pas  usage  de  planches, 
((   la   dépense    en   étailt   trop    forte   »,    répond-il   brutalement    (i3   août)   (l), 

D  \\n  pareil  échec  Rousseau  ne  devait  pas  prendre  lacilement 
son  parti.  Un  peu  plus  tard,  comme  Aiarc-Alichel  Rey  lui  propose 
des  vignettes,  il  s  écrie  qu  il  ne  veut  pas  de  vignettes  :  «  Uans  un 
((  recueil  tel  que  le  nôtre  des  vignettes  maussades  gâteraient  tout  ». 
JMais    des    estampes,    ah  ]    des    estampes...    Et   le    boniment  de  reprendre: 

«  C  étaient  des  estampes  qu  il  nous  fallait  :  tous  les  sujets  en 
((  étaient  piquants  ;  elles  auraient  été  charmantes.  C  eût  été  peut-être 
«  le  plus  agréable  recueil  d  estampes  qu  on  eût  lait  en  ce  siècle,  et  je 
«  suis  sûr  qu  elles  seules  eussent  lait  la  fortune  du  livre  \\y  avril  1  prboj  (j).  » 

Rousseau  est  trop  modeste  :  le  succès  de  la  XaiweLle  Héloïje  était 
assuré  sans  les  estampes.  C^  est  même  la  seule  excuse  de  Alarc-Alichel 
Rey,  lequel  encore  une  fois  répond  :  non,  sans  pitié  :  «  ir our  ce  qui 
«  regarde  les  planches  dont  je  voudrais  bien  orner  1  édition,  c  est  une 
«   dépense   trop   forte   (24    avril    i^DOJ   (k).  » 

Toute  tentative  étant  désormais  mutile  de  ce  coté-là,  il  ne  restait 
plus  qu  une  issue  :  aller  quand  même  de  1  avant  ;  engager  1  affaire 
pour   son    propre   compte.    Coindet,  1  oiticieux    V^oindet    n  y   manque   pas. 
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tant  il  a  le  désir  o  obliger  son  illustre  compatriote.  Cependant,  comme 
il  n  est  pas  ricne  lui-même,  il  tant  bien  renoncer  au  grand  artiste.  L/e 
Bouclier,  on  se  rabattra  sur  un  astre  de  moindre  éclat.  \^  est  ainsi  du 
moins  que  je  m  explique  le  cnoix  de  Crravelot  qui,  dès  ce  moment, 
succède    à   ijoucner   dans   le    rêve   des    deux    amis. 

Peut-être  aussi,  sans  être  moins  cner,  (j-ravelot  a-t-il  été  sim- 
plement plus  coulant  sur  les  délais  de  paiement.  V^ar  il  est  lui-même 
un  artiste  en  vogue,  et  par  conséquent  naut  coté,  à  cette  époque.  Les 
(concourt  ont  retracé  de  manière  inoubliable  sa  gloire  aux  environs  de 
1747  '  «  Bientôt  presque  tous  les  livres  demandaient  à  Crravelot  un 
«  frontispice,  une  vignette,  un  ileuron,  un  rien,  signe  de  lui  qui  lût  le 
«  passeport  de  1  imprimé,  qui  lui  donnât  sa  place  sur  une  tablette  de 
«  duchesse,  à  côté  de  deux  pots  de  vieux  oaint-C^loud,  entre  1  essence 
«   de    bergamotte,    et   la   poudre   à   la   maréchale    (i).  » 

En  dernier  lieu,  Gravelot  venait  de  donner,  en  compagnie  de 
Oocnin  et  de  Boucner,  s&s  lameuses  illustrations  du  Décaniéron  de 
Boccace.  Il  travaillait  encore  aux  estampes  des  Œuvreé  de  V  oltaire, 
commandées  par  les  libraires  v^ramer,  de  (jenève,  pour  leur  grande 
édition  in-^°.  O  est  entre  ces  deux  séries  mémorables  que  devaient 
trouver  place  les  douze  petites  gravures  de  la  NoLweLle  HéloUe.  JSI  ous 
ignorons  quelles  lurent  les  conditions  du  marché;  mais,  encore  une  lois, 
le  lait  que  Coindet  pût  tout  prendre  sous  son  bonnet,  nous  autorise  à 
croire   qu  elles   ne   lurent   pas    draconiennes. 
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-EiS  lors,  entre  Xvousseau  et  son  compère,  se  poursuit  une 
correspondance  des  plus  piquantes,  au  sujet  de  ces  lameuses  estampes 
dont  les  projets  ou  les  épreuves  circulent  incessamment  entre  xaris 
et   -M-ontmorency.    Nous    en   donnerons   quelques   extraits. 
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JD  anord    une    in.spcction    tfcncralc.     Koii.çscnu    cent   : 

«  Eàijuiiiàe  ()e  la  planche  g  [c'cjI  celle  i)e  la  matinée  à  l'ant/la/je]  :  Saiiit- 
«  Jl  reux  a  le  dos  trop  tourné  vcr.s  1cm  cnlaiitj,  ce  (]ui  lait  (lu  il 
«  ne  peut  le.s  regarder  .sans  retourner  la  tête  ;  son  siètfe  tait  un  antfle 
«  aigu  avec  celui  de  A\.  de  Wolmar,  au  lieu  qu  il  doit  taire  équerre, 
«  comme  tait  celui  de  la  i*  ancnon  du  côté  opposé;  il  importe  que  tous 
«  les  spectateurs  paraissent  dans  une  attitude  stable,  et  comme  en 
«  contemplation. 

«  Vieilli  des  deux  garçons  qui  montre  les  images  à  1  autre,  doit 
((  être  en  culottes  et  me  paraît  devoir  être  celui  qui  est  en  tace  du 
«  spectateur.  Au  moyen  de  quoi  le  livre  doit  être  ouvert  en  sens  con- 
«  traire,  en  sorte  que  le  petit  bonnomme  en  jaquette  tienne  les  oncnets 
«  sous  la  partie  de  la  couverture  qui  est  relevée  de  son  côté  et  1  autre 
«  partie  est  à  plat,  il  résultera  de  là  encore  un  autre  avantage,  c  est 
«   que   la   petite    lille    verra    bien   mieux   dans   le   livre. 

((  La  confiance  deé  [belleé  âmej]:  iSaint-Preux  est  très  bien.  Souvenez- 
«  vous  que  le  regard  de  Ai.  de  vV  olmar  doit  être  troid  et  tin.  Le 
«  visage  de  Julie  me  paraît  trop  allongé,  et  bien  éloigné  de  la  grâce 
«   et   de   1  air    toucnant   et   pénétré    qu  il    doit   avoir. 

«  Lej  monumentd  deé  ancienneé  amourà  :  ^A.  de  \y  olmar  est  très  bien, 
«  mais  oaint-Jrreux  est  trop  pencné.  11  devrait  être  droit,  au  moyen 
«  de  quoi  le  bras  dont  la  main  pose  sur  le  rocner  serait  tendu.  *Sa 
«  main  ne  doit  qu  y  poser  au  lieu  qu  il  s  y  appuie.  Cela  lui  donne  je 
«  ne   sais    quoi    d  ignoble    dans    le   maintien. 

«  Les  inscriptions  ne  doivent  pas  être  si  nautes  ;  car  comment 
«  a-t-il  pu  atteindre  là  pour  les  graver  (  Elles  doivent  former  des  lignes 
«  plus  longues,  mais  plus  lines  et  presque  imperceptibles  [ici  Roiu^eau  a 
«  deéôiné  deé  lignée  imperceplibleé]»  Le  cnilire  de  Julie  est  un  J.  et  un  L. 
«   On   pourrait  1  y   entrevoir   dans    quelque    coin. 

((  Le  Jura  paraît  une  montagne  isolée,  au  lieu  que  c  est  un  cou- 
«  ronnement  et  une  chaîne  de  nautes  montagnes  qui  doit  comme  envi- 
«  ronner  le    tableau    dans    l  éloignement. 
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«  Epreuve  :  La  honte  et  ieé  [reniordd  vengent  l'amour  outragé^  :  Très  oien, 
<(  mais  la  tille  doit  avoir  1  air  immodeste  et  non  pas  nu.  Xî/Ue  pourrait 
«  avoir  des  Heurs  et  \xnç^  aigrette  à  s^s  cneveux  et  q^uelc[ue  coliiicnet 
«  de  collier  autour  au.  cou,  q^ui  ne  lui  couvrirait  pas  la  gorge.  11  faut 
«   donner  à  ces  sortes    de   lille  les  parures  cnillonnières  qui  les  distinguent. 

«  Je  trouve  dans  tous  les  dessins  que  Julie  et  Claire  ont  le  sein 
«  trop  plat.  JLes  uuissesses  ne  1  ont  pas  ainsi.  J:  robaDlement  -M..  Loin- 
«  det  n  Ignore  pas  que  les  femmes  de  notre  pays  ont  plus  de  tétons 
«   que   les   xarisiennes.    » 

On  ne  saurait  imaginer  renseignements  plus  variés  et  plus  sug- 
gestifs à  la  fois  sur  les  pencnants  de  Coindet  et  sur  le  goût  de 
tvousseau.  Jbt  dire  que  Jjernardin  de  Oaint-Ji  lerre  prête  à  Jean- 
Jacques  des  yeux  continente:  «  Jamais,  dit-il,  il  ne  fixait  une  femme, 
<(  quelque  jolie  qu  elle  fût.  »  uans  doute,  ne  la  regardait-il  que  mieux 
à   la   dérobée... 

De  même,  la  douzième  plancne,  celle  qui  représente  la  mort  de 
Julie,  donne  lieu,  Viw  peu  plus  tard,  à  une  véritable  dissertation 
in  extreniLd  : 

((  Plus  je  regarde  la  dernière  estampe,  plus  je  la  trouve  ignoble, 
«  et  c  est  le  plus  grand  défaut  qu  elle  puisse  avoir.  11  faudrait  dans 
«  les  figures  de  (claire  et  de  vV  olmar  une  certaine  noblesse  de  main- 
«  tient  qui  les  distinguât  du  peuple  qui  est  dans  la  chambre,  et  au 
«  contraire  W  olmar  semble  urv  vieux  apotnicaire  et  (claire  une  grosse 
«  joufflue  de  servante  qui  tient  un  torcnon.  11  faut  absofument  remédier 
«  à  cela,  et  si  cela  ne  se  peut,  j  aimerais  mieux  supprimer  l'estampe. 
«     V  oici   là-dessus    quelques   idées. 

((  Iwe  voile  doit  être  beaucoup  plus  ample  et  plus  long.  On  doit 
((  juger  de  sa  finesse  par  fa  forme  des  plis,  et  de  sa  ricnesse  par  la 
«  broderie  qui  paraît  autour.  11  est  dit  que  c  est  un  voile  d  or  brodé  de 
«  perles  apporté  des  Indes  ;  vous  m  avouerez  que  celui  de  1  estampe 
«  n'est  qu  une  véritable  panosse  \un  beau  mot  genevoU  !  ]»  11  me  semble 
«  qu'avec    un   peu   d  adresse,    il    ne    serait   pas    impossible    de    cacner    en 
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«  tout  ou  cMi  partie  le  vi.va^c  de  la  morte  par  quelcpir.s  replis  liottant^ 
«  tlu  iiieine  voile,  et  sûrement  cette  Iiiiesâie  cJe  1  art  n  échapperait  paa 
«   aux    spectateur.?. 

«  Llaire  u  a  pas  la  taille  assez  fine  ;  son  visace  est  trop  plein. 
«  Ou  u  est  pas  ainsi  dans  une  proloiide  allliction,  surtout  après 
«  beaucoup  Je  latigucs  et  tl  insomnies,  lî/llc  devrait  être  dans  un 
«  désliabillé  très  netflitfé  à  la  venté  ;  mais  pourtant  qui  sentît  «a  dame 
«  et  1  on  ne  voit  rien  de  cela.  11  laut  ajouter  au  moins  quelque 
«  manière  de  garniture  à  sa  robe  ou  à  sa  jup^^  et  lui  donner  des 
«   mancnettes    plus    longues    et    plus     plissées     qu  à     la     lemme     qui    est    à 


«  cote. 


«  Je  ne  puis  m  empéclier  d  ajouter  que  si  les  plis  de  la  robe 
«  tombaient  moins  perpendiculairement  et  qu  ils  descendissent  un  peu 
«  plus  de  biais  du  devant  en  arrière,  cela  seul  lerait  supposer  une  robe 
«  plus  traînante  et  donnerait  à  1  nabiUement  beaucoup  plus  de  noblesse 
«   et    de    grâce. 

((  L/ nabit  de  JM^.  de  vVolmar  est  si  large,  quoique  boutonné, 
«  qu  il  paraît  un  nabit  pris  à  la  Irippene.  11  faut  déboutonner  1  nabit 
«  en  sorte  que  les  basques  soient  plus  en  arrière,  ou  bien  le  rendre 
«  plus  juste~au-corps.  L/a  morte  elle-même  ressemble  à  une  ravaudeuse. 
((  L<a  ricnesse  de  1  ameublement  trancne  ridiculement  avec  la  bassesse  aÇiS 
«  personnages;  on  ne  les  croira  jamais  laits  pour  nabiter  cette  cnambre-là. 
«  V^ette  estampe  devrait  avoir  je  ne  sais  quel  air  de  merveilleux,  de 
«  léerie.    X/Ue   a  précisément  1  opposé.  ^ 

Ici  nous  avons  la  réponse  de  Ooindet,  aussi  délérente  que 
possible   : 

«  Vos  observations  sur  la  dernière  plancne  sont  très  justes  ;  elles 
«  sont  venues  bien  tard  ;  la  plancne  était  presque  lînie  ;  on  lera 
«  pourtant  toutes  les  corrections  que  vous  désirez.  L<e  voile  sera  plus 
«  grand,  mais  il  ne  pourra  pas  cacner  le  visage  de  Julie.  Voilà  une 
«  épreuve  telle  qu  elle  était  quand  j  ai  reçu  votre  lettre,  oi  vous 
«   remarquez    quelque    cnose   de   plus,    laites    m  en   part,   je   vous   prie,    par 
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«  le  retour  Ju  porteur.  Vous  trouverez  ci-joint  la  Alatinée  à  1  anglaise 
«  finie  ;  dites^moi  aussi  ce  que  vous  en  pensez.  Je  joins  une  eau^lorte 
«  Je  la  dixième  planche  \celU  deé  Fantômeô]  ;  j  imagine  que  voilà 
«  le  personnage  tel  que  vous  le  désiriez.  Si  quelque  cnose  n  est 
«  pas  tien,  dites-le  moi,  il  est  temps  d  y  remédier.  Vous  trouverei, 
«  je  crois,  le  profil  du  visage  de  Julie  assez  joli  dans  les  Alonuments 
«  des  anciennes  amours  ;  je  vous  assure  que  ce  n  a  pas  été  cnose  aisée 
«   à    OD tenir   (m).  » 

Je  continue  à  feuilleter  un  peu  au  hasard  les  précieuses  lettres 
de  Rousseau  à  Coindet,  en  parties  inédites,  conservées  à  la  Biblio- 
tkèque  de  Genève.  Elles  ne  nous  ont  pas  encore  livré  tous  leurs 
secrets.    Le    i3   février,    Jean- Jacques    revient    à    la   ckarge   : 

ce  L'estampe  des  Fantômes  serait  admirable,  quand  les  blancs 
«  seront  obscurcis,  si  le  visage  de  Saint-Preux  avait  un  peu  plus  de  carac- 
«  tère  et  lair  moins  jeune.  Je  suis  fort  raccommodé  avec  1  écniquier  ; 
«  c'est  une  fort  jolie  estampe.  11  y  a  pourtant  encore  au  visage  de 
«  Claire  je  ne  sais  quoi  qui  pourrait  être  mieux,  et  la  JT  ancnon  a 
«  encore  trop  1  air  Dame-Ragonde.  Sa  coille,  nouée  sous  le  cou,  lait 
«  un  bourrelet  qu  on  n  entend  pas  trop  ;  la  chair  de  son  cou  ressemble 
«  à  du  linge  ;  on  dirait  qu  elle  a  une  guimpe  ;  j  aimerais  bien  mieux 
«  que  son  mouchoir  fût  croisé,  etc.  J  aurais  bien  aussi  quelque  cnose 
«  à  dire  sur  la  gorge  de  Claire,  que,  malgré  le  jour,  je  trouve  trop 
«  fadement  blanche.  En  tout,  cela  fera  réellement  un  recueil  cbarmant. 
«  Je  ne  suis  plus  en  peine  que  de  la  dernière,  mais  je  le  suis 
«  cruellement. 

((  Je  reviens  sur  1  écniquier  et  je  trouve  que  les  aiguilles  de  la 
«  pendule  ne  sont  pas  placées  avec  esprit.  Il  est  nuit  ou  trop  matin 
«  Wiiver  pour  jouer  à  1  beure  qu'elles  montrent.  La  petite  aiguille  doit 
«  être  environ  sur  trois  neures  et  demie,  et  la  grande  environ  sur  vingt 
«   ou   trente    minutes   (i3   lévrier    iprbi).  >) 

Ainsi  le  pkilosophe  qui,  à  ce  moment  même,  rédigeait  l'Emile, 
ne     dédaignait     pas     de     fixer     1  heure      de     la     pendule     d'une    estampe. 
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On  Jira  (jiie  cr  pliiIoNoplu»  i*tait  iil.s  <l  un  liorlot^er  gcnevoi.S;  race  qui 
s  est  toujours  intoressec  au  langage  des  pendules.  iV\ais  cette  explication 
pourrait  paraître  trop  ingéniruse.  J  ainu*  mieux  constater  une  lois  de 
plus  qu  u  11  est  pas  de  petites  clioses  pour  les  grands  génies  ;  ou  encore, 
plus  simplement,  que  les  plus  grands  génies  ont  leurs  lieures  de  minutie. 
C^eia    est   vrai    particulièrement   de   Jean-Jacques. 

JL  ancien  graveur  n  a  pas  1  œil  moins  perçant  quand  il  examine, 
non    plus    les    objets,    mais    les    traits    du    visage  : 

(c  Je    me    trompais^     clier    Loindet;,  et   vous    aviez    raison  ;    ce    n  est 

pas     1  œil     gauclie     de    Julie     qui     est  trop     grand  ;    r  est   le    droit   qui 

est    trop    petit,      loutelois     j  aimerais  mieux,     ce    me    semble,     que     le 
gauclie   tût   mieux    ouvert   et   plus    tendu  ;    mais   j  aimerais   mieux  surtout 

qu  on   ne    toucnât   plus    à   rien   que    de  s  exposer  à  gâter  quelque  cnose  ; 

car,    à   \\\\   petit    coup   près,    qu  il    taut  donner    à    1  œil   droit,    1  estampe 

peut  tort   bien    rester    comme   elle   est.  » 

il  serait  intéressant  de  savoir  à  quelle  plancne  correspond  cette 
observation,  peut-être  au  Premier  balder  de  C  amour  qui  nous  occupera 
spécialement  tout-à-1  neure.  En  ce  cas,  le  résultat  de  la  retoucne  ne 
se  serait  pas  tait  attendre  :  ce  On  a  gâté  le  visage  de  Julie  dans  la 
ce    première    [estampe]  ;    c  est   bien   dommage  »    (i8   tévner    ipzoï  j. 

Jbvousseau  n  est  pas  moins  préoccupé  des  proportions  : 
ce  Je  crois  me  rappeler,  nt-on  sur  un  papillon  ajouté  à  uno^ 
%  lettre,  que  dans  le  neuvième  dessin  [celui  de  la  yflalinée  à  l'anglaUe], 
<  la  tête  d  xlennette  est  proportionnellement  plus  grosse  qu  elle  ne 
«  doit  être,  et  son  visage  tort  grand.  Je  sais  que  les  entants  ont  la 
c<  tête  grosse,  mais  cette  disproportion  diminue  en  grandissant,  il  est 
ce    bon   qu  xrenriette    ait    un    visage   mignon,  d 

il  s  agit  aç:s  entants  de  Julie.  ÎNotez  que  nous  avons  sous  les 
yeux  des  plancnes  grandes  comme  la  maui  et  des  personnages  à  peine 
gros    comme   le   petit   doigt  ! 

iCncore    une   lettre   pour   linir  : 
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c<  JL  épreuve  des  Jantômes  sera  bien,  pourvu  quelle  soit  noire  et 
«  qu  on  donne  encore  au  visage  un  air  \n\  peu  plus  eliaré.  Je  ne  suis 
ce  content  o  aucun  visagC;,  surtout  de  celui  de  (claire,  à  la  dernière 
(c  estampe  ;  la  ooucne  est  trop  ronde^  etc.  C^elui  de  Julie  est  bien 
c<  dans  les  -Monuments;,  mais  très  mal  dans  la  -M^atinée;,  ainsi  que 
ç  celui  d  xlenriette.  JMais  ne  parlons  plus  de  tout  cela  !  C^ue  les 
(c  plancnes  aillent  comme  elles  pourront^  puisque  vous  en  voilà  débar- 
ce    rassé.    J  en   suis    excédé   et   vous   devez   1  être,  a 

L^assitude  bien  naturelle  venant  après  wixç^  si  énorme  dépense  de 
passion...  Arrêtons-nous  aussi.  J  ai  tait  grâce  aux  lecteurs  d  intermi- 
nables recommandations  sur  les  légendes,  la  numérotation  des  plancnes, 
les  renvois  aux  pages  et  la  place  des  estampes  dans  le  livre.  Aucun 
détail  ICI  encore  n  éc nappe  à  la  surveillance  de  Jean-Jacques,  l^e 
tableau  reproduit  ci-coiitre  en  lacsimile   en  lournira   uio^ç.   preuve  sullisante. 

Une  de  ces  observations  toutelois  mérite  encore  d  être  trans- 
crite pour  la  clarté  singulière  qu  elle  jette  sur  1  âme  de  1  époque. 
C^ertain  mercredi  soir  de  lévrier,  arrive  à  Aiontmorency  \x\\^  note 
alarmante  de  Comdet,  écno  lidèle  des  bruits  qui  circulent  à  la  L.our 
ou  à  la  V  lUe.  Aussitôt  le  pnilosopne  prend  la  plume  et  répond  de  sa 
meilleure   encre    : 

c<  Je  n  ai  jamais  rien  voulu  changer  à  mes  écrits  pour  prévenir 
c<  les  interprétations  déslionnêtes.  C^uand  mes  idées  sont  pures  et  mes 
(C  expressions  correctes,  je  ne  m  embarrasse  point  s  il  plaît  au  lecteur 
(<  de  les  salir  ;  c  est  son  allaire.  \j  ailleurs  je  serais  tort  embarrassé  de 
«  trouver  vlvl  autre  mot  à  la  place  de  celui-là.  JL  estampe  1  explique  de 
ce  manière  qu  il  taudrait  avoir  1  imagination  bien  obscène  pour  y  trouver 
«  ViWÇ^  autre  explication,  (cependant,  si,  sur  ce  qu  on  a  dit  à  jMLadame 
C(  la  jM-arécnale,  elle  juge  à  propos  qu  on  supprime  1  estampe,  j  y 
c<  consens  et  j  en  rembourserai  la  valeur  à  JJucnesne.  Oi  elle  peut 
cç  trouver  quelque  autre  mot  qui  ne  puisse  être  équivoque,  je  consens 
ce  qu  il  soit  substitué,  v  oilà  tout  ce  que  je  puis  taire  ;  car,  pour  moi, 
ce   je   ne   trouve   rien.  >) 
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Une  page  de  la  correspondance  de  Rousseau  avec  Coindef, 
d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Genève. 
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Cruelle  est  cette  inscription  qui  a  mis  en  émoi  la  pruderie  de  la 
marécnale  de  L/uxembourg,  lemme  assez  bégueule,  en  sa  q^ualité  de 
coq^uette  sur  le  retour  (  J^a  lettre  suivante,  écrite  deux  jours  plus  tard, 
nous  1  apprend.  (^  est  l'Inociilalion  de  L'amour,  où  1  on  voit  Oaint-x  reiix  baiser 
passionnément  la  main  de  Julie  atteinte  de  la  petite  vérole,  et  à  inoculer 
de   la   sorte   sa   maladie    : 

^  il  est  d  autant  moins  possible  de  cnanger  1  épigrapne  de  1  Ino- 
«  culation  q^ue  cette  même  épigrapne  est  en  propres  termes  dans  le 
^  livre  même,  où  je  ne  puis  ni  ne  veux  la  cnanger  ;  il  laut  qu  elle 
^    reste   ou   que   la   plancne   soit   supprimée.  »    (^i3    lévrier j. 

Rousseau  cependant  lera  une  légère  concession  aux  alarmes  de 
SÇ.S  amis  et  au  mauvais  goût  de  1  époque  :  '^  A\ais  alin  que  le  discours 
^  prépare  suliisamment  le  s^ws  de  1  inscription,  il  sera  bon  de  reculer 
C(    1  estampe   d  une   page   ou   deux.  » 

solution  assez  naïve,  il  laut  en  convenir,  puisque  généralement 
on    regarde    les    gravures    d  un   livre    avant   de   se   plonger   dans   le   texte... 

lin  lisant  les  critiques  de  ixousseau  inspirées  par  les  plancnes  de 
Crravelot,  on  aura  plaint  sans  doute  les  artistes  soumis  à  de  pareilles 
exigences.  În  y  avait-t-il  pas  de  quoi  les  alioler  i  ils  auront  appris  à 
leurs  dépens  qu  on  regarde  les  cnoses  de  près  dans  la  fabrique  genevoise. 
il  est  vrai  de  dire  aussi  que  le  talent  des  graveurs  employés  par 
Coindet  est  assez  inégal.  A  côté  des  plancnes  signées  L/C  Alire, 
Saint- Aubin,  Cnofiard,  jlipart,  celles  d  un  L,empe'reur,  d  un  Ouvrier, 
d  un   Aliamet,    paraissent   plutôt   médiocres. 

Rousseau,  du  reste,  ne  se  montra  pas  ingrat  envers  sç:S  interprètes, 
petits  ou  grands.  Dans  la  liste  des  exemplaires  de  la  Nouvelle  HéloUe 
distribués  par  se^s  soins,  il  y  en  a  dix  pour  c<  mes  graveurs  »,  en  parti- 
culier pour  JLe  jM^ire.  Crravelot  non  plus  n  est  pas  oublié  :  quatre 
exemplaires,    il   y   en   eut   même   un  pour   ijoucner  ! 
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LA   PUBfJCylTlON   DFS   ESTA/MPES 


C 


'EPENDANT  le  chcl-d  œuvre  venait  de  paraître.  Un  pros- 
pectus de  Jtv^'y  lavait  annoncé  dans  les  derniers  mois  de  i^oo.  Les 
premiers  exemplaires  sont  en  vente  à  xaris,  en  lévrier  i^oi.  rentre 
temps  yny  octonrej,  le  lioraire  liollandais  avait  tait  savoir  aux  deux 
amis  que  les  plancnes  de  (j-ravelot  arriveraient  trop  tard  pour  pouvoir 
être  utilisées  dans  son  édition  (n) .  C^u  à  cela  ne  tienne  !  On  avertira 
les    aclieteurs    par    une    note   (o) .     Xvousseau    tient    encore    ici    la    plume    : 

«  L/e  débit  de  cette  édition  ne  pouvant  plus  être  dilléré  et  les 
«  estampes  c[ui  s  y  rapportent  n  étant  pas  encore  tout  a  lait  prêtes,  ces 
«  estampes  se  puolieront  à  part  dans  peu  de  jours,  et  1  on  aura  soin 
«  d  y  coter  les  parties  et  les  pages  de  cette  édition  alin  c[u  on  puisse 
«  aisément  insérer  les  estampes  dans  le  livre,  à  leur  place,  en  le 
«  taisant    relier. 

«  Il  me  semtle,  ajoute  Jean-Jacq^ues  en  proposant  cette  rédaction 
«  à  Coindet  (elle  est  quelque  peu  modiliée  dans  le  texte  impriméj, 
«  que  ce  tour Jà  ç^st  très  propre  à  taire  valoir  1  édition  par  les  plancnes 
«  et  les  plancnes  par  1  édition  ;  ce  qui  est  notre  commun  avantage  à 
«  tous.   »    (lo   lévrier    ip^oij   (p) . 

Encore  avait-il  tallu  trouver  un  moyen  d  introduire  les  estampes 
dans   la    circulation   sans    passer   par   Xvey. 

ici  se  présente  Vil^.  autre  ami  secouraole,  le  libraire  \:r\xç.mnj 
voisin  de  campagne  de  Xvousseau,  à  quelque  distance  de  M^ontmorency, 
ce  nomme  d  esprit,  lettré,  aimable,  et  de  la  liante  volée  dans  son  état  », 
disent  les  Confeôélons,  qui  ne  sont  pas  toujours  aussi  poues.  V^oiiidet, 
qui  paraît  s  être  introduit  cnez  lui  à  la  laveur  de  J  ean-J  acques^, 
en    reçoit     d  excellents    conseils    : 

c<  Ai.  Crruérin,  toujours  attentil  à  ce  qui  peut  vous  être  agréable, 
«    a    cnercné    1  occasion    de    quelques    demandes    qu  on    lui    avait    tait[esj 
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c<  aç^s  plancnes,  et  il  ma  engagé,  par  diverses  Donnes  raisons,  de  les 
«  céder  à  iVL.  JL)ucnesne,  libraire,  au  moyen  de  1 5o  louis,  y  compris 
«  votre  Prélace  et  le  projet,  payables  en  dillérents  termes,  pour  lesquels 
«    nous   nous    arrangerons.   »    (q). 

L  est  la  combinaison  qui  paraît  avoir  triompné,  puisque  IJucnesne 
est,  en  ellet,  devenu  peu  après  1  éditeur  de  la  prélace  de  la  Nouvelle 
Héloïde  et  du  Recueil  d'eélampes.  A  en  croire  Jean- Jacques,  V^omdet  aurait 
lait  une  très  bonne  allaire  et  gagné  gros  sur  la  vente  des  planches, 
«  lesquelles,  disent  les  Confeéélons,  eurent  un  très  grand  débit  ».  JViais 
on  sait  que  le  Rousseau  des  Conjeàdlons  est  devenu  d  une  méliance 
excessive,  qui  n  épargne  aucun  de  sç:s  amis  d  autrefois .  ll^t  quand  même 
(^oindet  aurait  tiré  quelque  profit  de  1  entreprise  !  Jean-Jacques  ne  lui 
avait-il  pas  écrit  à  1  époque  :  ce  L/e  privilège  doit  être  à  votre  nom, 
puisque   les    estampes   sont   à   vous.   »    (r). 

C/uoi  qu  il  en  soit,  les  deux  opuscules  vendus  à  iJucnesne  parurent 
coup  sur  coup,  en  lévrier  et  en  mars  ip7Di.  -Le  Recueil,  suivant  1  annonce 
parue  en  avril  dans  le  Mercure,  se  vendait  trois  livres,  v^ette  publication 
ne  dut  taire  aucun  plaisir  à  Aiarc-JM.icnel  xvey,  qui  1  avait  bien  ménté 
par  sç:s  tergiversations.  (Quelques  mois  plus  tard,  le  libraire  d  Amsterdam 
en  était  réduit  à  laire  regraver  pour  son  compte  et  d  \xn^  façon  fort 
médiocre  fes  plancnes  de  Crravelot  par  des  artistes  noJlandais, 
J  rankendaal   et   J  olkema  (s). 

Vouant  aux  dessins  originaux,  à  la  plume  et  au  bistre,  ils  eurent 
1  nonneur  de  prendre  place  dans  la  copie  autographe  de  la  Nouvelle 
HéloUe  offerte  par  Rousseau  à  fa  marécnaJe  de  l^uxembourg.  Ce  beau 
cadeau  fournit  encore  une  fois  à  (^omdet  1  occasion  de  déployer  un 
zèle  quelque  peu  courtisan,  toujours  au  dire  de  ces  impitoyables 
ConfcéMons. 
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LES  SUJETS   ir ESTAMPES 


A 


RRETONo-NOUS  maintciiant  aux  Sujets  lïeMampe.y  publiéj 
par  JDucliesne.  JJc  notes  plus  ou  moins  conli(lentielles  cju  ils  devaient 
être  tout  cl  anord,  ils  avaient  Iini  par  devenir  prospectus.  Ivousseau  le 
dit  en  propres  termes  :  ^<  11  est  aisé  de  comprendre  que  ceci  n  avait 
«  pas  été  écrit  pour  le  public  ;  mais  en  donnant  séparément  les  estampes, 
«   on   a    cru    devoir   y  joindre    1  explication.    » 

Crrâces  soient  rendues  à  JJucnesne,  qui  a  tiré  si  bon  parti  de  la 
maladresse  de  Xvey,  en  nous  conservant  nw  document  des  plus  précieux 
sur   un    des    moindres    aspects    du   génie    de   Jean-Jacques  ! 

Dans  les  quelques  lignes  qu  il  a  placées  en  tête,  Xvousseau 
développe  les  explications  qu  il  donnait  dès  1/5^7  à  Ajl"^®  d  Houdetot  : 
*^  L<a  plupart  de  ces  sujets,  dit-il,  sont  détaillés,  pour  les  taire 
entendre,  beaucoup  plus  qu  ils  ne  peuvent  1  être  dans  1  exécution  ; 
car,  pour  rendre  neureusement  un  dessin,  1  artiste  ne  doit  pas  le  voir 
tel  qu  il  sera  sur  son  papier,  mais  tel  qu  il  est  dans  la  nature.  Lre 
crayon  ne  distingue  pas  une  blonde  d  une  brune,  mais  1  imagination 
qui  le  guide  doit  les  distinguer.  X^e  burin  marque  mal  les  clairs  et 
les  ombres,  si  le  graveur  n  imagine  aussi  les  couleurs.  iJe  même, 
dans  les  ligures  en  mouvement,  il  laut  voir  ce  qui  précède  et  ce  qui 
suit,  et  donner  au  temps  de  1  action  une  certaine  latitude,  sans  quoi 
1  on  ne  saisira  jamais  bien  1  unité  du  moment  qu  il  laut  exprimer. 
L<  nabileté  de  1  artiste  consiste  à  taire  imaginer  au  spectateur  beaucoup 
de  cnoses  qui  ne  sont  pas  sur  la  planclie,  et  cela  dépend  d  un 
neureux  cnoix  de  circonstances,  dont  celles  qu  il  rend  tout  supposer 
celles  qu  il  ne  rend  pas.  On  ne  saurait  donc  entrer  dans  uvi  trop 
grand  détail  quand  on  veut  exposer  des  sujets  d  estampes  et  qu  on 
«    est   absolument  ignorant   dans   1  art.    3> 

A  propos  de  cette  prétendue  Ignorance,  on  se  demande  si  malgré 
tout    Xvousseau    n  a    pas    été     moins     paresseux     qu  il    veut    bien    le    dire 
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cnez  son  maître  JDucommuri;,  c^uana  il  s  exerçait  au  métier  ae  graveur, 
dans  ses  jeunes  années,  x  our  le  reste,  n  avais-je  pas  raison  a  annoncer, 
en  commençant  cette  notice,  une  théorie  o  art  origmaJe,  Iruit  de  1  expé- 
rience et  aes  observations  de  Xvousseau.  (^e  c[ue  J  ean-J  accj^ues  aime 
dans  la  gravure,  c  est  c[u  elle  suggère  autant,  si  ce  n  est  plus  cj^u  elle  ne 
montre.  Imagination  de  1  amateur,  imagination  de  1  artiste,  tout  est  en 
branle  et  cnerclie  à  se  rencontrer  dans  une  complète  narmonie  !  L  est 
à  1  imagination  donc,  avant  tout,  que  s  adresse  1  auteur  des  Sujets 
d'eétainpes. 

Je  laisse  aux  spécialistes  du  burin  le  soin  de  décider  si  les 
préceptes  de  Rousseau  ont  q^uelg^ue  valeur  dans  la  pratig^ue.  xour 
tout  dire,  je  les  crois  assez  prolonds  et  bien  dignes  de  cet  auto- 
didacte de  génie,  c[ui  a  ralraîcni  toutes  les  idées,  tous  les  sujets,  même 
les  plus  rebattus,  parce  g^u  il  n  en  voulait  croire  généralement  q^ue  lui- 
même,  v^e  q[ue  son  Ignorance  découvrait  ou  redécouvrait  de  la  sorte,  il 
le    taisait    sien    par    la    beauté    de   la    lorme   et  la    consécration    du    génie. 

\^ç.s  sujets  d  estampes  désignés  par  Ixousseau  pour  la  Nouvelle  HéloUe 
étaient  primitivement  nuit,  comme  nous  1  avons  vu.  Ils  lurent  portés  à 
douze  au  moment  des  tractations  avec  Jjoucner.  (^ela  tait  exactement 
deux  par   partie,    soit   d  après   le    titre   même   q^ue    Ixousseau  leur   donne    • 

Le    Premier    Baiéer   de    l'Amour      [Julie   dans  les  bras  de  Saint-Preux]. 

L' Héroïéme    de    la     V^aleur      [Milord    Edouard  aux   genoux  de   Saint-Preux]. 

Ah  î  jeune    homme  l  a    Ion    Bienfaiteur  l...       [Saint-Preux  menace  Milord    Edouard]. 

La  honte  et  les  remords  vengent  l'amour  outragé    [Saint-Preux  chez  les  filles]. 

L'InOCUtatlOn    de    l'amour     [Saint-Preux   dans   la   chambre   de   Julie   malade]. 

La  force  paternelle      [M.    d'Etange   aux  pieds   de    sa  fille]. 

La    confiance    des   belles   âmes      [Le  retour  de  Saint-Preux]. 
8        Les    Monuments   des   anciennes   amours      [Saint-Preux   et  Julie  à  MeiUerie]. 
9.      La    matinée    a    l'anglaiée      [Les   enfants   de   Julie]. 

10.  OÎl    veux- tu    ïuir  ?     Le   fantôme    eàt    dans     ton     cœur     [Saint- Preux    poursuivi  par 
ses   souvenirs]. 

1 1 .  Claire,   Claire  !   Les  enfanta  chantent  la  nuit  quand  ils  ont  peur    [La  partie 

d'échecs   dérangée  par  Claire]. 

12.  L  amour  maternel     [Julie  vole  au   secours  de   son   enfant  qui   se  noie]. 
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Détail  qui  ii  est  pa.s  san.s'  importance  :  cette  douzième  j)lajicnc, 
qui  représente  Julie  se  jetant  à  1  eau  j)our  .sauver  son  enlaiit,  ne 
ligure  pas  clans  la  série  primitive  des  estampes  de  Crravelot.  Oravée 
par  JJe  JLontjueil,  elle  remplace,  à  ]>artir  de  1  édition  Uucnesne,  en 
170-^,  cette  scène  de  la  mort  de  Julie  qui  avait  donné  lieu  à  wnc: 
SI  vive  critique  dans  la  correspondance  de  Ivousseau  avec  C-oindet. 
JDucnesiie  s  était  oliert  ce  luxe,  en  même  temps  qu  il  décorait  cette 
nouvelle  édition  d  un  magnilique  troiitispice  allégorique,  dessiné  par  le 
crayon  célèbre  de  C-pJ .  Locliin.  Oans  doute  avait-il  voiuu  taire 
plaisir  à  Jean- Jacques,  JMiais  si  le  Irontispice  a  beaucoup  de  succès, 
1  estampe   nouvelle    n  en   a   guère    : 

ce  Je  ne  suis  pas  de  même  encnanté  de  1  estampe  que  vous  avez 
«  substituée  à  la  dernière  de  Julie,  écrit  Xvousseau  à  son  libraire. 
c<  Ju  attitude  de  J  ulie  y  est  guindée,  insupportable  ;  on  dirait  qu  elle 
c<  va  laire  un  pas  de  rigodon.  Xl^^lle  doit  avoir  le  corps  baissé  en  avant, 
«  les  bras  étendus,  les  pieds  encore  sur  le  terrain  ;  c  est  des  mains  et 
c<  non  pas  des  pieds  qu  elle  doit  aller  cnercner  1  enlant.  J  opine 
c<  à  cnanger  cette  ligure^  ou  à  supprimer  tout  à  lait  1  estampe  ;  la 
c<  la  première  n  est  que  maussade,  et  celle-ci  est  ridicule.  »  (i5  octo- 
bre   ijdS). 

i/n  vain,  le  libraire  lait-il  retoucner  la  gravure  ce  plus  de  dix 
lois  %  (t)  ;  en  vain;,  coupe-t-on  le  pied  de  Julie  qui  s  avance  trop 
nardiment  au-dessus  des  îlots,  la  rancune  de  Rousseau  persiste.  Dans 
un  exemplaire  conservé  à  la  Jjibliotnèque  de  Crenève  (^Amsterdam, 
Jvey,  iprb^j,  où  reparaît  1  estampe  de  i  u'/mour  maternel  regravée  en 
contre-épreuve,   il    note    encore    : 

ce  Lette  Iroide  et  ridicule  estampe  avec  ce  pied  de  Julie  en  1  air, 
«  comme  pour  danser,  a  été  ajoutée  à  mon  insu,  je  ne  sais  par  qui  m 
c<    pourquoi,    et   n  est   point   dans   les   premières    éditions.    )) 

Xvousseau  oublie  qu  il  a  lui-même  lourni  le  Sujet  de  cette  gravure 
dès    1764  • 

Au    reste,    1  œuvre    de    trravelot    n  a    jamais    lassé    sa    critique.    11 
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entretient  tout  le  monde  de  ses  prélérences  et  de  se.s  antipatnies.  En  1704^ 
lorsque  Henri  Alieister  lui  rend  visite  à  Aiôtiers^  le  -Zuricois  1  entend 
s  extasier  encore  sur  la  scène  dite  de  1  Inoculation  de  l'amour,  ce  Tout 
^  est  acnevé  ici,  s  écrie  Jean-Jacques  ;  comme  le  moment  de  la  situation 
c<  est  bien  clioisi  !  loutes  les  attitudes,  tous  les  sentiments  se  répondent 
ce  et  s  y  concentrent.  Je  suis  content  aussi  de  Saint- Preux  partant  [il  laut 
c<  lire  sans  doute  arrwant]  et  de  Saint- Preux  effrayé  d'un  éonge  y  mais  Julie  a 
c<  Jiedlene  !  Ali  !  j  enrage  toutes  les  lois  où  je  la  vois  ;  regardez Ja, 
ce    n  a-t-elle    pas   1  air   d  une   grisette   de   Pans  i   >)    (u). 

(^  est  de  cette  grisette,  d  abord  assez  appréciée  par  Jean-Jacques, 
on  s  en  souvient,  que  Coindet  vantait  le  prolil.  x  eut-être  n  en  avait-il 
pas   lallu   davantage    pour   dégoûter  son   ami  !... 

X  our  en  revenir  aux  Sujets  d'eétanipes,  leur  intérêt  est  tout  à  la 
lois  littéraire  et  artistique.  D  abord,  ils  soulignent  quelques-uns  des 
tnèmes  sentimentaux  les  plus  célèbres  de  la  Nouvelle  Héloïée  :  1  amour 
maternel  précisément,  dans  la  scène  où  Julie  se  noie  pour  sauver 
son  enlant  ;  la  poésie  de  la  vie  de  famille,  dans  la  Aiatinée  à 
1  anglaise  ;  le  couple  romantique  de  Julie  et  Oamt-Preux  errant  à  la 
poursuite  de  sç^s  souvenirs  sur  le  rocner  de  Aleillerie,  dans  les  M.onu- 
ments  des  anciennes  amours  ;  le  mouvement  de  passion  qui  jette  Julie 
au  cou  de  Oaint-x  reux,  dans  le  Premier  baiser  de  1  amour,  et  ainsi  de 
suite.     Autant     d  épisodes     romanesques     qui     ont     ébranlé     profondément 

I  imagination  des  contemporains  et  dont  1  écno  se  prolonge  pendant 
plusieurs    générations    après   la   mort   du   poète. 

.M-ais,  en  outre,  ces  Sujets  sont  devenus  une  mine  inépuisable 
pour  1  art  plastique,  non  pas  le  grand  art,  si  1  on  veut,  mais  un  art 
cnarmant,     qui    cnemine    à    mi-côte    et    s  exprime    surtout    par    1  estampe. 

II  me  paraît  à  la  fois  intéressant  et  nouveau  d  en  faire  la  démonstration 
par  un  exemple.    Je    cnoisis  à  dessein  la  scène    du  Premier  bauer  de  l'amour. 


Cjrraveiot 
L'Amour  Afalernel 

X  lanclie    annotée    par    J  .  J  .    Jtvouaseaii 
iJinliotlièque    de    Crencve 
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K  11  e^t  point  là  sujet  simplement  libertin,  oans  cloute,  les 
promenades  dans  les  bosquets  sont  tlejà  classées  parmi  les  étapes  carac- 
téristiques de  cette  nouvelle  Carie  de  Tendre,  Irivole  et  voluptueuse, 
dessinée  par  la  galanterie  du  yLV  111'^^  siècle.  L/e  cnevalier  de  la 
JMorlière  y  lait  uwç:  allusion  précise,  dès  xy^j^  dans  son  spirituel 
roman  d  Angola  :  c<  l-<a  vertu,  dit-il,  qui,  dans  les  villes,  est  soutenue 
c<  par  les  préjugés,  et  nérissée  de  bienséances,  oppose  tous  ces  lantômes 
c<  au  plaisir,  et  souvent  le  lait  disparaître  ;  mais  à  la  campagne,  dénuée 
c<  de  ces  armes  cnimériques,  la  liberté,  1  occasion,  la  solitude,  les  promenades 
«  dans  les  boéquels,  tout  est  contre  elle,  elle  succombe,  et  ne  laisse  souvent 
c<    après    elle   que   le   regret   de   ne   s  en   être   pas    délait   plus    vite.  ^ 

X  lus  d  un  interprète  de  Jiousseau,  nous  le  verrons,  parmi  les 
dessinateurs  d  estampes,  restera  sous  1  iniluence  aç^s  bosquets  de  la 
Alorlière.  A  tort,  car  le  bosquet  ntrlvétique  de  V^larens  ne  saurait 
servir  de  tnéâtre  aux  bonnes  tortunes  d  un  prince  Angola  et  d  une 
princesse  iCobéide.  L/a  volupté  qu  y  introduit  Xvousseau,  à  la  lois 
violente  et  mélancolique,  n  a  rien  de  commun  avec  le  plaisir  léger, 
ni  la  gauloiserie  traditionnelle,  même  agrémentée  par  1  esprit  d  un 
JVlontesquieu,  d  un  (^rébillon  lils  ou  d  un  Voisenon.  ies  baisers  acres 
découverts  par  Oamt-Preux  sur  la  boucne  de  Julie  ne  lirent  pas 
seulement     scandale     dans     le     monde     des      puristes,     où     ils     essuyèrent 

les      ramenés      de      Voltaire     (i*)  ;     ils     révolutionnèrent      des      cœurs      ou 

1         .         .        .  ..71  7        .  ^  •        r      r 

des     imaginations      qui     jusqu  alors      n  avaient      guère      envisage     1  amour 

qu  à    la     laçon     d  un  badmage      ou,     tout    au     moins,     d  un     passe-temps 

superficiel    :      c<    jSlon,  dit     Oamt-Preux,     garde    tes     baisers,     je      ne     les 

c<    saurais    supporter...  ils  sont    trop    acres,    trop    pénétrants  ;    ils    percent, 

(c    ils    brûlent    jusqu  à  la   moelle...     ils   me     rendraient  lurieux.  s    (Preniière 

partie.  Lettre  XIF). 


30        Le       P  r   e  ai  I  e   r       Baiser 

Avec  Rousseau,  la  sensualité  même  devenait  prolonae  et  patné- 
tique.  De  nomoreux  artistes,  nous  le  verrons,  s  arrêteront  à  1  irrésistible 
élan  qui  précipite  Julie  et  ot-x  reux  dans  les  bras  1  un  de  1  autre, 
vision  insullisamment  caractéristique  au  gré  de  Jean- Jacques,  (^e  n  est 
point  à  ce  moment  (pour  parler  avec  les  Sujets  d'eétampej-)  que  son  cœur 
s  attacne    de    prélérence.    Alais    pour    lui,    la    beauté    du   couple   immortel 

*— -    mettons    du    trio,    pour   ne    point    taire    tort   à   1  inévitable    Claire   . 

en  cette  minute  décisive,  vient  de  la  complète  et  prolonde  pâmoison  de 
Julie  :  ce  Le  leu  s  exnalait  avec  nos  soupirs  de  nos  lèvres  brûlantes,  et 
^  mon  cœur  se  mourait  sous  le  poids  de  la  volupté...  quant  tout  à 
^  coup  je  te  VIS  pâlir,  lermer  tes  beaux  yeux,  t  appuyer  sur  ta  cousine, 
(<  et  tomber  en  détaillance.  Ainsi  la  Irayeur  éteignit  le  plaisir,  et  mon 
ce    bonneur  ne   lut    qu  un    éclair.  » 

iSur  ces  lignes  brode  avec  une:  grâce  à  la  lois  candide  et  volup- 
tueuse  le   texte   du   Sujet  d'eétampe. 

c<  Le  lieu  de  la  scène  est  un  bosquet.  Julie  vient  de  donner  à 
^  son  ami  un  baiser  coél  éaponto,  q^u  elle  en  tombe  dans  unç^  espèce  de 
^  défaillance.  On  la  voit  dans  un  état  de  langueur  se  pencner,  se 
^  laisser  couler  dans  les  bras  de  sa  cousine,  et  celle-ci  la  recevoir 
c<  avec  un  empressement  q^ui  ne  1  empêcne  pas  de  sourire  en  regardant 
^^  du  coin  de  1  œil  son  ami.  Le  jeune  nomme  a  les  deux  bras  étendus 
^  vers  J  ulie  ;  de  1  \xn  il  vient  de  1  embrasser,  et  1  autre  s  avance  pour 
^  la  soutenir  ;  son  cnapeau  est  à  terre.  Un  ravissement,  un  transport 
^  très  vil  de  plaisir  et  d  alarme  doit  régner  dans  son  geste  et  sur  son 
^  visage.  Julie  doit  se  pâmer  et  non  s  évanouir,  lout  le  tableau  doit 
^  respirer  une  ivresse  de  volupté  qu  une  certaine  modestie  rende  encore 
^   plus   toucnante.  » 

Je  ne  jurerai  pas  que  tous  les  dessinateurs  q^ui  se  sont  inspirés 
de  ce  sujet,  1  aient  fait  dans  1  esprit  voulu  par  Rousseau.  Les  uns, 
intimidés  sans  doute,  sont  restés  en  deçà  du  drame,  i^ç^s  autres,  entraînés 
par  le  goût  de  1  époque,  n  ont  pu  s  empêcner  d  attirer  quelque  peu 
cette   scène   du  côté  de  1  estampe   libertine,  il  laut  arriver  à  i^nodow^iecki 
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et  ^surtout  à  1  rua  non  pour  trouver  une  réalisation  |)arliiitc!  du  .mjcl 
clccrit  par  Jean-Jacc|uc'.s  cmi  1  honneur  de  Al"'*^  d  Houdetot,  .sans 
doute,  à  moins  que  ce  ne  soit  en  mémoire  de  JV\"^"  de  Larnavje,  la 
provinciale  n\\  peu  mure,  qui  savait  si  bien  applupier  des  baisers  sur 
la  boucne  Ac^s  amoureux  transis,  xvousseau,  comme  on  sait,  lui  en 
est   toujours    demeuré    reconnaissant. 

An  reste  le  principal  intérêt  de  notre  enquête  n  est-il  pas  de 
recliercner  ce  qu  un  tnème  plastique  peut  devenir  en  passant  à  travers 
des  tempéraments  variés  et  des  époques  diverses  (  11  importe  peu  que 
pareille  épreuve  se  lasse  dans  un  art  réputé  plus  ou  moins  mineur,  si 
de    temps    à   autre    on   voit   paraître    un    cbel-d  œuvre. 


1^1  a 
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PLANCHES 


PLANCHE  I 

Dcdélnée  par  Hubert-François  Bourguignon,  d'il  Gravelot  (l6gg-ljjj) 

Gravée  par  N.  Le  Jfire  {i]6o) 

V^ETTE  plancne  fait  partie  de  la  suite  destinée  aux  premières 
éditions  de  la  Nouvelle  Hé  loue.  L  original,  à  la  plume  et  au  bistre, 
reproduit  en  tête  de  cet  album,  est  conservé  à  la  Jjibnotnècj^ue  de  la 
Cnambre  des  Députés,  à  Paris,  avec  les  autres  dessins  de  trravelot, 
joints  à  la  copie  de  la  ISouveile  Héloïàe  q^ue  Rousseau  avait  laite  pour 
la  maréchale  de  Luxembourg.  11  y  a  une  autre  épreuve  de  1  estampe 
gravée  par  ]Sl.--V.  Frankendaal  pour  les  éditions  de  Al^arc-jMicnel 
Rey    (ip7Dij,    et    de    nombreuses    contrelaçons. 

L  intérêt  de  cette  planche,  comme  de  toute  la  sénej  est  c[ue 
1  exécution  en  a  été  surveillée  par  Rousseau.  On  a  vu  plus  naut  q^u  il 
n  était  point  satisfait  de  certaine  retoucne  au  visage  de  Julie.  Alais  le 
reste   non   plus   n  est  guère   d  accord   avec   se^s    instructions. 
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Les  personnages  sont  en  naoït  de  cour.  Le  sont  les  types  \i\^xi 
connus  de  trravelot,  conçus  dans  le  style  x  ompadour;,  tels  q^u  on  les 
voit  dans  les  biscuits  de  oaxe^  poupées  aux  traits  menus,  aux  gestes 
gracieux,  1  nomme  avec  son  joujou  d  épée  passé  sous  1  namt  orodé,  les 
lemmes  étroitement  corsetées  dans  leurs  robes  à  paniers.  C-es  paniers 
surtout,  q^uel  abus  !  iVousseau  décrivant  sç^s  néroïnes  avait  dit  :  c<  Jamais 
de    panier,   ni   à   1  une   mal  autre.    » 

(cependant  Oaint-Preux,  d  un  geste  vit  et  galant,  s  empresse  du 
côté  de  Julie,  légèrement  inclinée  vers  (claire,  qui  1  entoure  vaguement 
de  sQ^s  bras.  JNuile  expression  dans  ces  visages  !  On  pourrait  se 
méprendre  sur  le  sç:\i&  de  la  scène,  n  était  la  légende.  Tout  est  grâce 
et  politesse  conventionnelles  en  cette  estampe  délicieuse.  On  ne 
s  aperçoit  du  trouble  de  Oamt^Preux  qu  au  cnapeau  tombé  par  terre. 
J-/écor  assorti  d  un  berceau  treillage  dans  un  jardm  à  la  Irançaise 
décoré  d  un  banc  de  pierre  et  d  unç^  urne  en  marbre.  Le  tout  lorme 
un  joli  témoignage  d  incompatibilité  entre  le  goût  qui  s  acnève  et  celui 
qui   voudrait   commencer. 


FLANCHE  II 

Dedàlfiée  par  Jean'/Jïichei  Jfïoreau,  Dit  le  Jeune  (ij^i-iSi^) 
Gravée  par  N.  Le  Jliire  (ij]}) 


c 


ETTE  plancne  lait  partie  dune  suite  célèbre  de  trente -sept 
plancnes  in-^°,  dont  treize  pour  la  NoiweUe  Héloïée,  Cette  suite  était 
destinée  à  1  édition  de  Londres,  1774  ^  17^3,  douze  volumes  vn-^, 
imprimée  en  réalité  à  Jjruxelles  pour  le  compte  de  J.-L.  Jjoubers,  magni- 
Il  que  monument  de  la  typograpme  contemporaine.  Dans  sç:s  Dialogues, 
Xvousseau  déclare  qu  il  a  relusé  de  s  ^n  occuper;  en  conséquence,  c<  on 
a  pris  le  parti  de  se  passer  de  lui  et  d  aller  en  avant,  comme  s  il 
participait   à  1  entreprise  » .    il    11  a    donc    pas    vu    les    belles    estampes    de 
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J^4.oreau.      L  e.st     (lommagc,     car     elles      sont     un     tics     cneis-a  œuvre     de 
1  époque.    11    en    aurait   été    lier. 

Ue  Cirravelot,  JWoreau  conserve  le  décor  conventionnel  avec  le 
berceau  treiUav^é,  le  nanc  et  1  urne,  et  les  personnages  en  liahilv  de 
cour,  oeulement,  de  1  un  il  lait  un  paradis  d  une  niagniiicence  inouïe  ; 
aux  autres,  il  communique  1  éclat  de  son  grand  style.  On  connaît 
1  eiitliousiasme    des    (concourt   devant   cette    nelle    image    : 

c<  JVioreau  semble  avoir  au  bout  de  son  crayon  1  âme  et  la  llamme 
«  de  ces  pages  inspirées,  et  ce  qui  brûle  dans  le  livre,  brûle  aussi  dans 
«  sç^s  gravures.  Oa  délicieuse  Julie  n  est- elle  pas  la  Julie  même  de 
c<  Xvousseau,  celle  dont  oaint-xreux  voulait  le  portraiL  /noc)edle  comme  etU- 
(c  même  (...  V^omme  -M^oreau  a  su  incarner  le  type  au  romancier  dans  un 
c<  type  de  trreuze  nonnête,  en  taire  un  modèle  de  goût  et  de  candeur, 
«  une  créature  ravissante,  printanière,  dans  son  costume  de  campagne, 
^  unç:  lemme  qui  garde  comme  la  clarté  de  la  jeune  tille  sous  son 
«  petit  cnapeau  de  paille  gondolé  !  v^uel  innocent  envolement  d  amour, 
c<  quel  teu  pur  de  la  viergC;,  quand  etle  se  précipite  au  baiser  de 
«    iî>aint-x  reux   et   cacne   son   visage   sur  les   lèvres    de   1  ami  !    ^    (w). 

JL  imagination  des  (concourt  les  tait  un  peu  divaguer.  Ils  exagèrent 
surtout  la  ressemblance  des  personnages  de  1  artiste  avec  ceux  du 
romancier.  Axettons  que  les  types  de  -Mloreau  sont  autrement  plus 
robustes  que  ceux  de  Crravelot.  A  ce  détail  près,  les  deux  dessinateurs 
semblent  également  s  opposer  aux  tableaux  hebé Ligue j  de  Jean- Jacques. 
JV^oreau  a  lu  attentivement  Xvousseau,  cela  ne  tait  aucun  doute, 
mais  dans  le  roman  et  non  pas  dans  les  Sujets  d'edampes.  Il  ne  peint 
pas  June  qui  pâlit  et  se  pâme.  Il  s  arrête  au  baiser  même  :  ce  Atais 
ce  que  devins-je  un  moment  après  quand  je  sentis...  la  main  me  tremble... 
ce  un  doux  trémissement...  ta  boucne  rose...  la  boucne  de  Julie...  se 
c<  poser,  se  presser  sur  la  mienne,  et  mon  corps  serré  dans  tes  bras  !  » 
]l4  inconvénient  d  une  pareille  interprétation,  c  est  qu  elle  laisse  Claire 
sans  emploi,  lille  est  cnarmante,  tort  agréablement  décolletée,  et  faute 
d  une    gêne    qui    serait    naturelle    en    un    moment     aussi    délicat,     elle    se 
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Dorne  à  esq^uisser  urv  geste  sans  signiiication.  ^  importe  :  il  suflit  que 
le  baiser  soit  \i\ç.\\  appliq^ué,  et  g^u  il  ne  puisse  passer  pour  celui  a  wne. 
sœur   accueillant   son   Irère    au   oéDarcj[ué    o  un   long   voyage. 

lue  oanger  a  \x\\Ç:  initiative  comme  celle  de  Aioreau,  c  est  q^u  elle 
crée  à  son  tour  une:  tradition  qui  ne  cessera  de  contrarier  celle  du 
sujet  d  estampe;,  et  même;,  à  certains  moments,  menacera  de  1  étoulier 
complètement.  On  le  voit  d  abord  aux  imitations  directes  de  la  célèbre 
estampe.    J  en   signalerai   trois. 


PLANCHE    m 

G  rainée  par  F.- F.  Vignet  (ij86) 
D'après  Jean-Jlilchel  jHoreau,  dit  le  Jeune 


c 


'ETTE  plancne,  signée  J.-.M..  Aioreau  le  Jeune,  et  gravée  par 
1  .-1 .  Vignet,  en  ip^So,  lait  partie  dune  série  de  q^uarante-trois  estampes 
q^ui,  jointes  à  q^uarante  Irontispices,  décorent  1  édition  du  libraire  Pomçot, 
en  trente-nuit  volumes  in-8°.  On  sait  q^ue  ce  monument  élevé  par 
Sébastien  M^ercier  à  la  gloire  de  Xvousseau  a  paru  de  ip^SS  à  1793. 
J-<a  plancne  du  Premier  balder  se  trouve  dans  le  premier  volume.  L  est, 
à  quelc[ues  retoucnes  près  dans  les  coiiiures,  1  exacte  réduction  de 
1  estampe   m-^*^.    j\\ais    elle   est  très   loin   de   la  valoir. 


FLANCHE   IV 

Gravée  par  Jfianceau 
Dirigée  par  Ambroiée  Tardieu 


c 


ETTE  petite  plancne  lait  partie  d  une  série  de  dix-nuit  estampe*, 
dont  six  pour  la  Nouvelle  Kéloïàe,  gravées  sous  la  direction  d  Ambroise 
Tardieu     pour    les     Œuvres   de    J.  J.    Roudéeau,    Pans,     L/cdoux     et     lenré. 
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1819,  vingt  voliiines  in-18.  La  Nom^elle  IlrloWn'  remplit  les  volumes  111- V. 
La  copie  ac  JMoreau  est  plus  ou  moins  libre  suivant  les  planches,  ici, 
c  est   le    (lecor   surtout   qui    est   change. 


PLANCHE    V 

Dcéôinée  par  L.  Alarckl  (180J-?) 
Grai'ée  par  Rouar^ne  (x) 


c 


ET  TE  planclie  lait  partie  dune  série  de  vingt-cinq  gravures 
imprimée  par  Lnardon  et  lils^  à  Pans,  pour  les  éditions  du  horaire 
Furne,  en  quatre  volumes  grand  in-8",  souvent  réimprimées  (la  première 
est  de  i835-i83d).  Le  portrait  de  Rousseau  placé  en  tête  est  signé 
Bardet,  i833.  Certaines  plancnes,  celles  de  Jonannot  ou  de  Deveria 
sont  originales.  Celles  de  ^/larckl  sont  très  directement  imitées  de 
-MLoreau.    Costumes   et  coiliures   lortement  modernisés. 

Ces  imitateurs  de  Al^oreau  ne  sont  pas  seuls  à  témoigner  du 
succès  de  sa  plancne.  L  iniluence  du  maître  se  lait  encore  sentir  dans 
une  série  d  œuvres  d  nu  caractère  plus  original  qui,  toutes,  abandonnent 
la  voie  tracée  par  les  SujeU  d'estampes :,  et  cnercnent,  comme  JVioreaii,  à 
représenter  le   baiser    même,    plutôt   que   sa   conséquence   immédiate. 


FLANCHE    VI 

Deééinée  par  Clé  me  ni- Pierre  jMarilUer  (ij^o-1808) 
Grai>ée  par  JE.  de  GhendL 


c 


ETTE  plancne  lait  partie  d  une  suite  de  vingt-sept  mignonnes 
estampes  qui  décorent  les  éditions  de  JVousseau  en  petits  caractères, 
publiées  vers  1^83,  a  Londres j  dit  le  titre,  sans  indication  d  éditeur  m 
de    date.    La    Noiwelle    Hélo'ùe   lorme    quatre    volumes    et    comprend    douze 
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plancnes,  dont  certaines  portent  la  date  de  1779  pour  la  composition, 
et  1780  pour  la  gravure.  JLes  originaux  appartiennent  aujourd  nui  à 
Al.    Lebeuf   de   jMLongimont. 

loujours  les  mêmes  personnages  rococo  et  les  mêmes  rooes  à 
paniers  sensiblement  élargies.  Julie  et  oamt-Preux  éctiangent  leur 
oaiser  avec  une  ardeur  c[uelc[ue  peu  libertine.  JNe  serait-ce  pas  plutôt 
-Manon  et  Uesgrieux  :  uur  un  seul  point,  -Manllier,  d  ailleurs  délicieux 
miniaturiste,  progresse  et  innove  :  cnez  lui,  pour  la  première  lois,  «  la 
première  laiblesse  de  Julie  s  encadre  dans  les  grands  arbres  et  les 
gazons  agrestes  ».  L/a  remarcj^ue  est  de  Al.  Daniel  Alomet,  le  savant 
auteur  du  Senliment  de  la  nature  en  France,  de  J.  J.  RoUiiéeau  à  Bernardin  de 
Saint- Pierre. 


PLANCHE    VU 

Deééinée  par  Clé  nient- Pierre  JKariUier  (ij^o-1808) 
Graifée  par  N.  Ponce 


c 


'ETT£  plancne   est  la   première   d  un  magniiic[ue  album  intitulé  : 

Leé  Illuétres  Français  ou  Tableaux  hiétorique  des  (jrands  hommes  de  la  France,  pris 
dans  tous  les  genres  de  célébrité.  Ouvrage  national,  dédié  a  JHonàeigneur  Comte  d'Artois, 
par  Al.  Ponce,  graveur  ordinaire  du  cabinet  de  ce  prince^  de  l' Académie  de  à  Sciences,  et 
de  cette  de  Deééin  d'Orléans^  des  Acad.  des  Scien.  et  Belles- Lettres  de  Rouen  et  de  la 
Rochelle,  de  celte  de  Peint,,  Seul,  et  Arch.  de  Ataréeille.  Membre  du  Cercle  des 
Philadelphes  du  Cap  Français,  etc.,  etc.  D'après  les  dedàins  de  JH^  Alariliier.  A  Paris, 
chez  l'auteur,  rue  S^^  Hyacinthe,  N^  I g...  Avec  privilège  du  Roi,  vingt-cmq  plancnes 
m-Iolio.  JXousseau  s  y  trouve  en  bonne  compagnie,  précédant  Voltaire, 
xTenri   IV,    Oully,    Uescartes,    Turenne,    Inouïs   JCIV?    etc. 

(^  est  une  cnarmante  composition  à  compartiments,  dont  le 
médaillon  de  Xvousseau  lorme  le  centre,  son  tombeau  la  base,  1  île 
des  Peupliers  le  tond,  tandis  g^ue  de  cnag^ue  côté  se  superposent  six 
médaillons   ronds    ou   carrés  rappelant  ses  principales    œuvres.    JLa   Nouvelle 
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Héloùie  e.st  représentée  j)ar  le  1  remier  n.iiser  de  I  Amour  «ju  on  aj)erçoit 
en  ouSy  il  droite,  et  qui  e.st  directement  apparenté  à  la  plancne 
précédente.  JWarillier  ne  s  est  pas  mis  en  Irais  pour  renouveler  le 
sujet   dé|à    traité    par   lui. 

Ce  genre  de  coinjjosition  à  compartiments  et  à  médaillons  lut  en 
vogue  dans  les  vingt  dernières  années  du  siècle,  comme  en  témoignent 
encore  les  délicieux  Irontispices  de  1  édition  Jroinçot,  dessinés  également 
par   -M-arillier,    et   la    pièce    suivante. 


PLANCHE    FUI 

Deééinée  par  Louis  Binet  (  ij^^-i8oo) 
Gravée  par  Kdme  Boiflnet   (né  en  ijôj) 


c 


ETTE  plancne  doit  être  le  frontispice  de  q^uelque  édition  de  la 
NoLwelle  HéloUe,  in-i8  ou  in-io.  Elle  représente  un  ouste  de  Xvousseau 
sur  son  socle,  et,  de  cliac[ue  côté,  suspendus  à  des  troncs  de  palmiers, 
SIX  médaillons  enguirlandés  de  roses,  autant  de  scènes  de  la  Noiwelie 
Héloïée,    à   commencer  par  le   x  remier   baiser   de   1  Amour. 


PLANCHE   IX 

Dedàuiée  par  Nicolas- André  JHondlau  (ij^^-i8jj) 
Grai>ée  par  Dupréel 


c 


EUE  plancne  lait  partie  dune  sénç^  de   trente-cmq^  estampes  ^— 

dont    nuit    et    un    Irontispice    pour    la    Nouvelle  HéloUe  ■ qui    décorent   la 

lameuse  édition  des  Œuvres  de  Jxousseau  en  dix-nuit  volumes  in-lolio, 
puol  ée  par  le  libraire  Ueler  de  jMaisonneuve,  à  Paris,  à  partir  de 
ip^^S.  Ee  projet  de  cette  suite  lancé  par  le  graveur  Ai.  Cnoliard 
paraît  remonter  à  1779.  Elle  lut  un  moment  destinée  à  1  édition  des 
Œuvres   de    Xvousseau,    in-^^    et    in-8°,    publiée    en     1780    par    la    Société 
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typographique  de  treiiève  (y).  iVlais  1  exécution  en  lut  oillérée, 
proDaDlement  par  suite  de  dilticultés  linancières.  \^  eau-Iorte  de  notre 
estampe  est  signée  :  Ch.-C.  Giraiic)  le  f/"*"  aqiia  forli,  an  j ,  ce  qui  nous 
amène    aux    années    iy^/\^\y^5. 

Jist-ce  la  laute  de  JM-onsiau  ou  de  son  graveur  JJupréel,  le 
tait  est  que  cette  Iroide  réplique  de  Aloreau  le  Jeune  semble 
appartenir  déjà  à  nn  art  de  décadence^  à  cneval  sur  le  dix-nuitième 
et  le  dix-neuvième  siècles.  C^e  qui  taisait  le  cnarme  du  Premier  balder 
de  jMoreau^  c  était  la  traîcneur;,  1  élan,  la  jeunesse  des  personnages. 
Ici  la  scène  se  glace.  JLes  amants  écnangent  un  baiser  quelconque;,  vax 
baiser  d  époux,  si  1  on  peut  dire,  voire  d  époux  qui  ont  eu  déjà 
beaucoup  d  entants,  (claire ,  assise  dans  ViXiç^  assez  gracieuse  attitude, 
semble  être  prise  au  sortir  d  unç^  conversation  très  contortable  avec  sa 
cousine.  Jille  est  plus  amusée  que  surprise  ou  émue  par  ce  qu  elle 
voit.  £n  venté,  dans  cette  planche  de  ^4-onsiau,  c  est  C-laire  qui, 
d  une  manière  assez  inattendue,  donne  le  ton  à  tout  le  tableau.  Jbt  ce 
ton  est  celui  d  une  tamiharité  quelque  peu  triviale.  Où  est  cette 
«  ivresse  de  volupté  »  rêvée  par  Xvousseau,  «  qu  une  certaine  modestie 
rende   encore   plus    touchante  >). 

jDécor   traditionnel   du  jardm   à   la   trançaise. 


FLANCHE  X 

Deééinée  par  Frédéric-Jean   Schali 
Gradée  par  Augiidtin  Le  Grand 

'ETTE  planche  de  grande  dimension  est  1  œuvre  de  Jrédénc-Jean 
iSchall,  de  iStrasbourg  (qu  il  ne  faut  pas  contondre  avec  M.ichel-Ange 
Challe).  Elle  fait  partie  d  \n\ç:  série  de  neut  estampes  consacrées  par 
Ochall  et  Eegrand  aux  œuvres  de  Xvousseau.  -La  Nou^eLle  Hétoïàe  y  est 
représentée    par    les     sujets     suivants    :     Le    Rocher  de    Aledlerie,    Le   premier 
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moiisrmenl  ?t'  la  Naluir,  1/ lUx/.iéf  et  Iw  Prciuicr  ha'i.\rr  (h-  l'/hnoiir.  Les  co.s- 
tuincs    rej)ortciit    .-i     1  cpoquc    du     1  directoire. 

jSIous  retrouvons  ici,  aaiis  le  décor  toiiliu  d  un  parc  an^lai.s, 
comme  les  aime  1  art  de  la  tiii  An  .siècle,  c|uelcj[ue  cno.se  de  1  élan  qui 
caractérise  les  personnages  de  JWoreau.  L  attitude  des  deux  liéros,  dont 
les  Douclies  tumultueusement  se  cnercnent  et  se  joignent,  ne  manque 
pas  de  nardiesse.  Alais  tout,  les  types,  les  costumes,  les  gestes  est 
moins  élégant,  moins  lin  que  cnez  Aloreau.  11  y  a  une  surprise  tranclie 
et   non  jouée   cnez    (claire. 

Avec  AScnall  et  surtout  avec  Alallet,  dont  1  œuvre  suit,  nous 
avons  allaire  aux  petits  maîtres  de  cette  orillante  école  de  peintres  et 
de  dessinateurs,  groupée  autour  de  xSaudoin  et  de  Xragonard.  (^  est  le 
beau  yL  Vlll"^^  siècle,  élégant,  fantaisiste  et  superiiciel,  qui  s  en  va 
unissant,  un  peu  de  mousse  capiteuse  au  tond  de  la  coupe  de 
cnampagne. 


PLANCHE  XI 

Deéélnée  par  Jean  Bapliéle  JUalleL  (^7jiJ-J^Jj) 
Grai^ée  par  J.-L.  Copia  (ij6^-ijgg) 


c 


ETTE  plancne  gravée  au  pointillé  est  signée  simplement  Alallais, 
variante  ortnograpnique  d  un  nom  connu,  celui  au  peintre  J  ean- xSaptiste 
^Lallet,  1  auteur  des  Jeux  de  L' Amour,  de  Chll,  Chlt,  par  ici,  des  Carejjes  du 
Zéphyr  et  de  i' Amour,  de  la  Jeune  dame  sacrifiant  joH  lait  à  l'amour,  et  autres 
sujets  délicatement  erotiques,  lî/lle  est  apparemment  des  deriuères  années 
du   siècle. 

On  la  trouve  en  général  très  intérieure  à  1  autre  Premier  bai  je  r 
gravé  par  V^opia,  celui  de  Jrrud  non.  Jrour  nous,  sans  vouloir  comparer, 
nous  la  trouvons  cnarmante  en  son  genre.  ÎSuUe  part  oamt-xreux  n  est 
représenté  d  une  maïuère  plus  tavoraole,  la  tête  légèrement  dissimulée 
derrière    le    visage    de    Julie    qu  il    soutient    sans   emoarras.    Chertés,    c  est 
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là  un  Saint-Preux  cj^ui  a  quelcjue  expérience  des  bonnes  lortunes  ;  il 
sait  comment  il  laut  s  y  comporter  pour  ne  point  paraître  ndicule  dans 
la  position  la  plus  périlleuse  pour  un  nomme.  Julie  a  une  attitude 
singulière,  le  genou  plié  sur  un  banc.  Jblle  s  abandonne  très  gracieu- 
sement, et  sa  langueur  est  très  déucatement  étudiée.  L.  est  une  sorte  de 
compromis  entre  le  baiser  de  -M-oreau  et  la  pâmoison  des  Sujets  d'eôlampes. 
(claire,  reléguée  dans  la  pénombre,  n  apparaît  q^ue  juste  ce  g[u  il  laut 
pour  n  être  point  tout  à  lait  oubliée,  oon  grand  cnapeau  seul  la  signale 
aux  regards.  C^uant  au  décor,  c  est  le  magnilic[ue  jardm  de  Jragonard, 
mi-naturel  et  mi-artiliciel,  aux  bosq^uets  toullus  peuplés  de  jets  d  eau 
et   de   sculptures   éroticj^ues. 

Avant  de  c[uitter  cette  série  d  estampes,  plus  ou  moins  fidèles  à 
la  tradition  de  A^oreau,  il  nous  reste  à  signaler  un  ou  deux  dérivés 
très  inattendus,  q^ui  nous  montrent  la  lointaine  pénétration  du  tnème 
romanesque   dans   1  imagerie   du   -X-V  lll"^^    siècle. 


FLANCHE   XII 

Gravée  par  A.-JJi.   De  Gouy  ? 


c 


E  petit  médaillon  de  d5  millimètres  de  diamètre,  pour  dessus 
de  boîte,  bonbonnière  ou  tabatière,  gravé  en  couleur  au  pointillé,  ne 
porte  aucune  signature.  On  lit  au-dessous  1  adresse  du  marchand  : 
A  Paris,  chez  Jouberl,  rue  des  Malhurlns,  aux  deux  Piliers  d'or  et  ce  titre 
signiiicatif  :  Le  boéquel  de  Clarens.  C  est  probablement  1  œuvre  d  A. -M..  De 
Gouy,  qui  s  était  fait  une:  spécialité  de  ce  genre  de  travail.  11  se 
bornait  généralement  à  réduire  des  sujets  traités  par  aes  artistes 
célèbres  :  xragonard,  Boilly,  Cnalle,  Siccardi,  etc.  Dans  le  cas 
particulier,  1  original  imité  par  le  petit  maître  est  inconnu.  Peut-être, 
pour  une  fois.    De    Gouy   a-t-il   été   son  propre   inspirateur. 


1)    K  L     '    y1    Jl     O     II    H  43 

De  toute  manière  1  œuvre  est  cnarmante  et  nicn  înattcnaue.  Lcâ 
néros  Je  la  Nomwlli'  lléloi^^e,  costumés  en  nert^ers  de  lliéocrite,  ont  une 
«Trace  suranée  (jui  lait  soni^er  à  la  vo^jue  de  1  antujue,  à  la  fin  du  dix- 
nuiticme  siècle.  (^  est  encore  ici  le  naiser  qui  lait  le  sujet  de  1  estampe. 
Llaire,  un  doigt  levé,  surveille  les  alentours  en  aimable  entremetteuse. 
L  est   un   nouveau    rôle   qu  elle    assume,    et   tort   délicat. 


PLANCHE   XIII 

Deééinée  par  Claude-Louis  Deéials  (ij^6-i8i6) 
Gravée  par  Jfiariial  Deny 


c 


'-fc/i-lJb  curieuse  pièce  ovale  gravée  au  burin  et  teintée  à  la  main 
n  est  pas  signée,  i/lle  lait  partie  d  uwq^  série  que  les  connaisseurs  attri- 
buent à  Uesrais,  et  qui  porte  1  adresse  de  Deny,  graveur,  rue  des  Mathurlns, 
au  coin  de  celle  Si- Jacques.  X^es  titres  en  disent  long  sur  1  esprit  de  ces 
artistes  :  La  fille  qui  ée  défend  mal,  Le  bauer  deviné.  Le  jeu  de  l' eécarpoleUe, 
V^ariélés  amusantes,  La  chute  inévitable,  enlin  le  nôtre  :  Le  danger  des  bosquets. 
JLes  costumes  et  particulièrement  les  coiffures  excentriques  nous 
reportent  au  règne  de  JMLane- Antoinette,  vers  ij?>5,  alors  que  se 
compuquaient  ou  s  alourdissaient  de  plus  en  plus  les  constructions 
bizarres    destinées    à    couronner  le    tapé  des   élégantes. 

Comment  douter  que  nous  n  ayons  affaire  ici  encore  à  quelque 
spirituelle  transposition  du  Premier  baiéer  de  l'amour  i  Oui,  c  est  bien  là 
1  immortel  tno  de  la  Noui^elle  Hélo'ùe,  à  peu  près  dans  1  attitude  prés- 
ente par  ixousseau.  -M.ais  quelle  profanation  :  costumer  les  néros  de 
cette  scène  cnarmante  avec  les  modes  prétentieuses  des  petits-maîtres 
et  des  petites-maîtresses,  les  plus  malséantes  ou  les  plus  malcommodes 
pour  une  pareille  occupation  ;  leur  prêter  en  outre  une  mimique  de 
lantocne  qui  tait  tendre  le  bras  à  Julie  en  un  geste  de  défense  : 
ce  J  aites    attention    à    ma    coiffure  !  »     f elle    n  en    lâcne     point    pour    cela 
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son  éventaiiy  N  est-ce  pas  \xrv  jeu  cnarmant  si,  de  plus,  il  met  en 
valeur  toutes  sortes  a  accessoires  agréables,  où  se  tranit  le  caprice 
neureux  a  une  époque  i  r^^t  ne  reno-il  pas  nommage,  à  sa  manière,  à 
la  popularité  du  sujet  inventé  par  Xvousseau,  mais  q^ui  se  mêle,  dès 
lors,    à   toute   sorte   d  éléments   nétérogènes    i 

O  est  en  effet  le  tnème  des  bo^quels,  asile  des  plaisirs  clandestins, 
C[ui  se  superpose  ici,  comme  dans  1  image  précédente,  à  celui  Au  baiser. 
On  sait  s  il  a  sa  place  dans  1  estampe  du  X  V  111'^"^  siècle,  comme  il 
1  a   dans   le   roman,    voire   dans   les   mœurs   de   la   société   galante. 


PLANCHE    XIV 

Dcéôuiée  par  Daniel  Chodowleckl  (1J26-1801) 
Gravée  par  F.   Berger 


c 


ET  TE  petite  plancne  lait  partie  dune  suite  de  douze  vignettes 
m -18  insérées  dans  le  Berllner  genealoglécher  Calender  de  iproS.  iSlous 
revenons    à  1  époq^ue   de   -Marillier. 

Ce  lut,  comme  on  sait,  une  des  grandes  occupations  du  célèbre 
dessinateur  prussien  d  illustrer  tous  ces  mignons  almanacns  qui  pullulent 
en  Allemagne  au  X.  v  ili"^^  siècle  :  almanacns  de  pocne,  almanacns 
de  Cour,  almanacns  nistoriques,  généalogiques,  etc.  lous  les  classiques, 
notamment  Eessmg,  ocniller,  Coetne,  etc.  1  ont  inspiré.  Ea  pensée  de 
rivaliser  avec  les  artistes  trançais,  Crravelot,  Eisen,  entre  autres,  n  aurait 
pas  été  étrangère  à  son  activité,  suivant  son  biograpne  Jvaemmerer. 
C^uoi  qu  il  en  soit,  sç:s  imitations  restent  originales,  c  est-à-dire  très 
allemandes,  oon  génie  est  surtout  lamilier,  bourgeois,  ainsi  qu  il 
convenait  à  \\n  excellent  père.  On  le  constate  dans  sa  Noiwelle  Héloïée, 
où  la  vie  de  lamille  est  beaucoup  mieux  rendue  que  la  galanterie. 
V  oyez  en  particulier  son  interprétation  de  la  Matinée  à  t'anglaise. 
ioutetois,    sa   transcription   du    Premier  baiàer  de   l'Amour    n  est    point    indil- 
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léreiite.  L)e  Crravelot,  C^liodowiccki  i^ardc  tri'.s  iHlclemcnt  u*  cli'cor  et 
la  mise  en  scène.  Mais  dc'jà,  supprimant  toute  v^esticulation,  il  insiste 
sur  1  expression  aes  personnages.  JJe  la  sorte,  Oaint-l  reux  devient  un 
amoureux  guiiulé,  tandis  que  Julie  peiicne  davantage  vers  Claire  un 
visage  où  se  marque  une  certaine  langueur.  Ce  n  est  encore,  du  reste, 
qu  une  indication.  JE  lie  se  précise  un  peu  plus  tard  daiu  une  seconde 
tentative   pour    représenter   la    même   scène. 


PLANCHE   XV 

Dcôôinée  et  gravée  par  Daniel  Chodowiecki   (1J26-1801  ) 

ETTE  plancne  sert  de  Irontispice  à  la  traduction  de  la  Nouvelle 
Héloïje  de  C-J .  Cramer,  puoliée  par  1  éditeur  RellstaO;,  à  Berlin,  en 
^7^7   (^^-^   parties    en   quatre   volumes   petit  in-8"j. 

L/C  parti-pris  de  la  vignette  précédente  est  ici  poussé  à  1  extrême. 
Un  oaint-xreux  démesurément  long  et  maigre  tend  les  mains  comme  un 
automate  pour  recevoir  ou  pour  lâcner  ^—  on  ne  sait  au  juste  ^—  son 
neureuse  victime.  Celle  ci,  quelque  aimaole  Cunégonde  en  perruque 
poudrée  et  en  panier  (on  !  ces  païuers  proscrits  par  Rousseau  !)  se 
laisse  aller  comme  une  poupée  aux  bras  de  Claire.  Dans  cette  délicate 
position,  1  néroïne  essaie  de  sourire.  Ce  sourire  a  été  visiolement  le 
grand  ellort  de  Cnodow^iecki.  On  peut  dire  que  le  brave  nomme  n  y 
a  guère  réussi.  JL  expression  reste  contrainte  et  décèle  plus  de  peine 
que  de  bonheur.  Cela  manque  décidément  un  peu  trop  de  sensualité 
à  la  Irançaise.  ioutelois,  il  laut  savoir  gré  à  CnodoM^iecki  de  n  avoir 
pas  reculé  devant  la  dilliculté  principale  du  sujet.  J  aime  tort  la  manière 
dont  il  a  tourné  Claire  de  laçon  à  la  présenter  de  dos  et  à  n  oflrir  de 
son  visage  qu  un  délicat  profil  perdu.  Il  est  possible  que  la  tentative 
consciencieuse  de  Cnodow^iecki  soit  celle  qui,  par  sa  fidélité  à  Rousseau, 
nous   rapprocne   le   plus    de   Prud  non. 
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PLANCHE   XVI 

Dessinée  par  Pierre  Prud'hon  (1^^8-182'^) 
Gravée  par  Jacques-  Louis  Copia  (ijô^-ijgg) 


ETTE  plancne,  gravée  au  pointillé,  lait  partie  d  une  série  de 
cmq^  estampes  et  un  portrait  (par  Degault)  insérée  dans  la  Nouvelle  Héloïée, 
édition  de  Jiossange,  iViasson  et  Besson,  Paris,  1 808,  in-8°,  «  nouvelle 
édition  ornée  de  six  ligures  »,  comme  il  est  dit  dans  le  titre.  L^es  ligures, 
suivant  V^onen,  avaient  déjà  paru  dans  une  Nouvelle  Héloïée,  puoliée  en 
180-^,  à  Pans.  Jilles  sont  certainement  plus  anciennes,  i/n  eliet.  Copia 
est  mort  en  1799.  Sans  doute,  ont-elles  été  dessinées  aux  environs  de 
1795,  à  1  époque  où  Prud  non,  retiré  en  province  par  suite  de  la 
disette,  s  était  mis  à  travailler  pour  dillérents  éditeurs.  On  sait  que  de 
ce  séjour  date  notamment  la  célèore  estampe  du  Naufrage  de  Virginie, 
qui  n  apparaîtra  elle-même  que  dans  une  édition  JJidot,  en  i8o5. 
JL  original  du  Premier  baiàer  est  entré  au  Louvre  en  i883  (don  Hauguet, 
iSckuLert    et    Aiilliet). 

L  est  ici  la  perle  de  la  série,  le  cnel-d  œuvre  qui  lait  pâlir  non 
seulement  Cnodowiecki,  mais  -Moreau.  Pour  être  parlait,  Prud  non  n  a 
eu  qu  à  rester  strictement  fidèle  aux  Sujets  d'eéiainpes,  si  bien  qu  on  peut 
le  donner  comme  le  meilleur  interprète  des  intentions  de  Rousseau.  Il 
n  a  même  pas  ououé  ce  sourire  que  Uaire  doit  avoir  en  recevant 
Julie  «  avec  empressement  »  dans  st.&  bras  et  «  en  regardant  du  coin 
de  1  œil  son  ami  ».  Pour  ce  qui  est  des  sourires,  en  eliet,  Prud  non 
s  y  entend,  ayant  étudié  en  Italie  les  toiles  du  grand  Léonard.  Celui 
de  Julie  n  est  pas  moins  expressif,  tandis  quelle  se  «  laisse  couler  » 
sur  les  bras  de  sa  cousine  (toujours  conformément  aux  Sujets  d'eàtampes)» 
Or,  c  est  cefa  même,  sourire  an  visage  et  flécnissement  de  corps,  qui 
donne  à  la  scène  traitée  par  Prud  non,  une  souplesse,  une  grâce 
protonde   et    voluptueuse    qu  aucun    de    sç^s    prédécesseurs    n  avait    rendues 


1)     E  L     '     /l     Jf     O     1/     H  47 

avec  la  même  inteiKsitc.  ll.s'  étaient  toujours  un  peu  emnarra.s.se.s  par  les 
Dien.séaiices.  Jr rucl  lion,  lui,  siuxs  jamais  cloiiner  dan.s  le  linertina^e,  va 
jusqu  au  bout  :  sixns  crainte,  il  laisse  couler  Julie  entre  les  mains  de 
Olaire  et  de  iSaiiit-Preux.  Lelui-ci  n  a  pas  1  air  moins  ravi  cjue  les 
deux  femmes.  11  paraît  légèrement  emprunté  pourtant,  comme  le  voulait 
Rousseau  ;  ce  novice,  en  ellet,  doit  rester  quelque  peu  surpris  de  son 
œuvre.  N  insistons  pas  ;  ce  serait  manq^uer  de  grâce  devant  uno^  œuvre 
pleine   de   grâce. 

La  composition  qui  lie  si  étroitement  ces  trois  personnages  et  leur 
donne  à  cliacun  son  rôle,  montre  un  neiireux  équilibre  des  masses.  L/a 
robe  claire  de  Julie,  aux  longs  plis  légers,  ressort  avec  une  douceur 
lumineuse    entre   les   nabits   plus   sombres    de   ses   partenaires. 

Au  moment  de  1  txposition  iconograpmque  de  Xvousseau,  en 
1^1 3,  un  ingénieux  journaliste  voulut  voir  dans  cette  Julie  de  x  rud  non 
une  évocation  directe  de  1  amie  du  peintre,  Constance  ^4ayer.  Par 
malheur,  xrud  non  n  a  lait  la  connaissance  de  C-onstance  A\ayer  qu  en 
i8o3;,  et  la  plancne,  nous  1  avons  vu,  est  certainement  plus  ancienne. 
Plus  justement;,  dirons-nous  avec  Etienne  Bricon,  1  un  des  plus  récents 
biographes  du  maître,  que  Prud  non  ne  lait  ici  q^ue  «  poursuivre  le 
rêve  de  volupté  et  de  tendre  lénunité  dont  jour  à  jour  il  compose  son 
œuvre  ».  C  est  en  cela  qu  il  est  de  la  lamille  de  Rousseau.  Il  n  a 
pas   eu   besoin   de   se   lorcer   pour   être    le    lidèle    interprète    du   romancier. 


PLANCHE    XVII 

Dessinée  par  Alexandre  Desenne  (ij8yi82j) 
Gradée  par  J.  R.  If^est 


C: 


'fiTTE  petite  plancne,  gravée  en  taille  douce,  fait  partie 
d  une  suite  de  quatre  mignonnes  vignettes  qui  décorent  une  édition 
de  la  Noui^elle  Hélo'ùe,  Pans,  V^narles  trosselin,  1822,  quatre  volumes, 
m-iD. 
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JJesenne,  un  des  maîtres  de  la  gravure  sous  la  Jtvestauration, 
a  composé  deux  séries  d  estampes  pour  les  Œuvreô  de  J .  J .  Xvousseau 
en  général  et  la  Nouvelle  HéloUe  en  particulier.  L/a  plus  connue,  de 
format  in-8°;  destinée  à  1  édition  V  erdière-oautelet,  suivant  Crirardm, 
à  1  édition  JLeleDvre,  suivant  iieraldi;,  néglige  les  tnèmes  des  SujeU 
d'e<)lampej,  notamment  le  Premier  bauer,  -La  série  m-io,  non  mentionnée 
par   1  Iconographie   vrirardm,   leur   reste    en   partie   Iidèle   (L/C  premier  baiser 

oaint-x  reux    menace     JVlilord    l^douard     ^-^     oamt-Jrreux    assis    et 

rêvant   sur   le   rocker   de   JM-eillerie   — —   .L  amour   maternelj. 

JLe  premier  baiser  ne  manque  pas  de  grâce.  11  y  a  de  la 
souplesse  dans  cette  Julie  en  longue  robe  llottante,  suspendue  à  la 
boucne  de  oamt-x  reux.  (^e  q^ui  disparaît  ici,  c  est  1  eliet  de  surprise 
recnercné  notamment  par  jMloreau.  i-^es  néros  ne  se  rencontrent  pas; 
ils  ont  1  air  de  se  promener  assez  trang[uillement  dans  une  allée  de 
bois,  et  de  poursuivre  une  conservation  des  plus  sentimentales,  (claire, 
q^ui  s  eliace  discrètement  dans  la  pénombre,  lait  un  geste  qui  peut 
signifier  à  volonté  :  Quel  dcandale  l  ou  Aîon  Dieu  !  qu'ils  dont  heureux  !  Aussi 
bien  1  artiste,  comme  tant  d  autres  de  sç^s  prédécesseurs,  n  a-t-il  su  que 
taire  de  ce  troisième  personnage,  dès  qu  if  ne  traitait  plus  la  pâmoison 
de    June. 


PLANCHE    XVIII 

Dessinée  par  Achille  Deverla  (i8oo-i8^j) 
G  rainée  par  H.  AI u  lier 


c 


ETTE  plancne,  gravée  en  taille-douce,  fait  partie  d  une  suite  de 
quarante-deux  vignettes  in-8°  — -  dont  douze  pour  la  Noui^elle  Héloïde 
^—  insérée  dans  les  éditions  des  Œuvres  de  Rousseau,  Pans,  jL)alibon, 
1820,  vingt-cinq  volumes  in-8°,  «  nouvelle  édition  ornée  de  quarante- 
deux   vignettes...    d  après   les    dessins   de   JDevena  ». 
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Acilillc  IJevcria,  Ircrc  d  rvii^ciic,  ouvre  la  scrie  des  interj>rète.s 
roman  tiques  de  la  .scène  lanieuse.  Interprétation,  à  vrai  dire,  a.s.sez 
bizarre,  quoiqu  inspirée  viMnlement  par  1  exemj)le  de  1  rud  non.  11  e.st 
proDable  que  Ueveria  est  le  seul  artiste  qui  ait  eu  I  idée  de  cacher  le 
visage  de  Julie  derrière  celui  de  oaint-A  reux.  11  est  aussi  le  seul  qui 
ait  tenté  de  présenter  les  trois  personnages  de  lace,  ce  qui  les  oblige 
à  quelques  contorsions.  De  Prud  non  viennent  sans  doute  la  pose 
llécliissante  de  Julie  et  sa  robe  claire  entre  les  nabits  sombres  Acs 
deux  autres  personnages.  JDangereuse  rivalité  dont  1  audace,  en  tout 
cas,    lait  nonneur   à   Ueveria  ! 


PLANCHE    XIX 

Dessinée  par  Tony  Johannot  (i8o^-i8f;2) 
Gravée  par  JJi,  Brugnoi 


c 


ETTE  plancne  est  un  des  nors-textes  de  1  édition  de  la  Noui^elle 
Hélo'Ue  en  deux  volumes  in-8°,  xaris,  JDarbier,  184^,  illustrée  de 
gravures  sur  bois  par  Jonannot,  vV  attier,  L/epoitevm,  Jjaron,  Ivarl 
Crrirardet,  Rogier,  etc.  Elle  a  également  paru  dans  1  Artiàle,  la  lameuse 
revue    d  art   romantique. 

J.  ony  J  onannot  a  laissé  le  souvenir  d  un  des  princes  de  la  gravure 
romantique.  L  autre  est  Célestin  Nanteuil.  Aiais  tandis  que  Nanteuil 
accuse  surtout  1  étrangeté  de  1  école,  Jonannot  n  en  veut  retenir  que  la 
grâce.  Ee  Jonannot  de  la  Nouvelle  Héloïée,  il  est  vrai,  n  est  plus  qu  un 
artiste  sur  le  déclin,  uw  peu  usé  par  la  production  commerciale, 
loutetois,  son  liéloïse  a  encore  nno:  sullisante  Iraîcneur  et  n  est  point 
indigne  des  Virginies,  des  -M.anons,  des  Henriettes,  des  diarlottes 
q^ui   ont   lait   sa   gloire. 

Une  lois  de  plus  nous  revenons  à  la  scène  traitée  par  jMoreau, 
plus    pleine    d  élan    que    de    langueur.    D  un    geste    cnarmant,    Julie    noue 
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ses  oras  autour  du  cou  de  iSaint-Preux,  qui  se  penche  sur  elle.  Du 
corps  et  du  visage  du  néros^  placé  au  centre  du  tableau,  on  n  aperçoit 
que  juste  1  indispensable.  V isiolement,  Jokannot  veut  nous  séduire  par 
la  li^ne  des  deux  jeunes  personnes  dont  1  une  est  vue  de  proÉl  et  1  autre 
de  dos.  Or,  cette  ligne  c[ui  cambre  avantageurement  la  taille  et  dessine 
lortement  la  croupe  au  moyen  d  une  tournure,  recommençait  à  plaire  aux 
environs  de  i85o.  Il  y  a  beaucoup  de  linesse  et  de  légèreté  dans  le 
décor  et  les   accessoires. 


PLANCHE    XX 

Dej-j-lnée  par  Ecfmond  Hédoulii  (1820-1888) 
Grai^ée  par  le  même  en  i88j 

'ETTr<  plancne  tait  partie  d  une  suite  de  six  eaux-Iortes  pour 
1  édition  de  la  Nouvelle  Hélo'ùe  en  cmg^  volumes  m-io  publiée  en  1889 
par  la  Juibrairie  aes  jJibuopniles  (éditions  Jouaust),  dans  la  série  de  la 
Petite   bibliothèque   artistique,  où   avaient   déjà   paru   les    Confedélons. 

Les  eaux-Iortes  sont  parmi  les  dernières  œuvres  du  maître. 
Hédoum  a  joui  dune  certaine  vogue  en  son  temps.  Beraldi  dit  de  lui  : 
«  oes  plancnes,  remarquables  par  leur  cacnet  de  distinction  et  d  élé- 
«  gance,  sont  exécutées  avec  un  soin  extrême.  ^  Pour  nous,  1  art 
d  Jtlédouin  évoq^ue  une  époque  de  décadence  ;  il  manque  de  vigueur  et 
d  originalité.  11  y  a  là  comme  une  combinaison  de  romantisme  épuisé 
et  de  dix- Huitième  siècle  alladi.  Hédouin  contemple  Gravelot  et 
Prud  non  à  travers  JM^eissonnier.  11  emprunte  au  premier  le  geste 
empressé    de    oamt-Preux,    au    second    la    vague    pâmoison    de    Julie   (z). 

JMais  peut-on  parler  de  un  quand  on  songe  à  la  vitalité  d  un 
tnème  d  art  plus  que  centenaire,  et  plus  encore  à  celle  du  cnel-d  œuvre 
de     JVousseau.     La    Nouvelle    Hélo'Ue    n  est-elle     pas     destinée     à     trouver 
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toujours  un  cclio  tlans  Icjï  iiiiai/iiiatioa.s  romanesques  et  uaiis  les  cceur.s 
Douleversés  par  la  pa.ssion  :  Le  Firmier  hci'uer  ii  est-il  pas  de  ces  visions 
qui  hanteront  iiicléliniment  les  âmes  sensibles,  comme  un  souvenir  ou 
comme  w\\  espoir  \  J  ose  sounaiter  qu  \\\\  «artiste  de  notre  temps,  si 
possible  un  jeune,  nous  en  donne  une  transposition  adaptée  à  notre 
goût.  Le  serait  \x\\  bel  nommage  rendu  à  celui  qui  lit  tant  d  honneur 
aux  dessinateurs  d  estampes  que  de  les  croire  capables  de  rivahser 
avec   son   génie. 


l^*^-»^ 
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NOTES 


(a)  Discours  sur  les  Arts  et  les  Sciences,  deuxième  partie. 

(h)  Annales  de  la  Société  Jean-Jacques  Rousseau,   tome  VI,    page   78  et  suivantes. 

(c)  Voyez  Bernardin  de  Saint-Pierre,  La  VIE  et  les  OUVRAGES  DE  J.  J.  RousSEAU,  édition  Souriau, 
pages  87  et  99,  et  déjà  dans  la  Correspondance  de  J.  J.  Rousseau  avec  Léonard  Usteri,  édition  Usteri  et 
Ritter,  page  i56,  une  lettre  d'Henri  Meister  à  son  père  datée  du  3o  mai  176^  :  «Je  le  regardai  pendant  une 
«  heure  entière,  et  j'eus  de  la  peine  à  m'en  arracher,  quoiqu'il  remplit  mon  âme  de  la  plus  vive  amertume.  J'y 
«  crus  sentir  toute  la  nature  souffrante  ;  pendant  longtemps,  je  l'eus  toujours  devant  les  yeux.  Ah  !  je  ne 
«  pourrais  demeurer  dans  une  chambre  où  serait  ce  tableau  ;  je  serais  toujours  accablé  d'une  tristesse 
«    mortelle.  » 

(cfj    Anecdote  rapportée  par  Bachaumont  dans  ses  MÉMOIRES   SECRETS,    26  octobre   1776. 

(e)    Paroles  rapportées  par  Henri  Meister,  lac.  cit. 

(J)  H.  Buffenoir,  La  Comtesse  d'Houdetot,  page  189. 

{^)  Œuvres  et  correspondances  inédites  de  J.  J.  Rousseau,  publiées  par  G.  Streckeisen-Moultou, 
page  385. 

{b)  Lettres  inédites  de  J.  J.   Rousseau  a  M. -M.    Rey,  publiées  par  J.  Bosscha,  page  jj. 

(i)    Lettre  inédite  (Bibliothèque  de  Neuchâtel). 

(j)   Bosscha,   page  89. 

(k)   Lettre  inédite   (Bibliothèque  de  Neuchâtel). 

(l)   L'art  du  XVHI*  siècle,    tome  H,  page  18. 

(m)  Sans  date.   Lettre  inédite  (Bibliothèque  de  Neuchâtel). 

(n)  «  Les  diverses  planches  que  fait  travailler  M.  Coindet,  viennent  trop  tard  pour  que  j'en  puisse 
«  faire  usage,  mais  Robin  [son  commissionnaire]  à  Paris  peut  en  employer  beaucoup...  »  (27  octobre  1760). 
Lettre  inédite  (Bibliothèque  de  Neuchâtel). 

(a)  Cet  Errata  de  la  Julie  (paginé  1  à  4)  ^^  figure  pas  dans  tous  les  exemplaires  de  l'édition 
originale.  Vojez  sur  ce  point  la  savante  notice  de  M.  Daniel  Mornet  sur  le  Texte  de  LA  NOUVELLE  Héloïse 
et  les  Editions  du  XVHI*  siècle,  dans  les  Annales  J.  J.   Rousseau,  tome  V,  page  48. 

(p)   Inédite  (Bibliothèque  de  Genève). 

(q)   Sans  date.   Inédite  (Bibliothèque  de  Neuchâtel). 

(r)    Sans  date  (22  février  1761  ?  ).  Lettre  inédite  (Bibliothèque  de  Genève). 

(s)  «  Vous  ne  doutez  pas  du  droit  qu'a  chaque  souverain  d'être  maître  chez  lui  ;  on  m'a  prouvé  en 
«  France,  par  la  réimpression  en  divers  endroits  du  Didcours  4ur  l'Inégaldé  et  de  la  Nouvelle  Héloïse 
«  qu  il  leur  était  permis  de  le  faire  sans  blesser  la  probité  ;  en  conséquence  j'ai  fait  graver  les  douze  planches 
«  de  la  Nouvelle  Hélo'ùe  ;  elles  ne  valent  pas  les  originaux,  un  des  graveurs  qui  devait  en  travailler  la 
«  moitié  étant  mort  au  moment  qu'il  allait  se  mettre  à  l'ouvrage,  et  celui  que  j'ai  été  obligé  de  prendre  ayant 
«  mal  exécuté  sa  portion,  j  ai  été  obligé  de  m'en  contenter  »  (i5  novembre  1761).  Lettre  inédite  (Bibliothèque 
de  Neuchâtel). 

\t)  Lettres  inédites  de  Guy  et  Duchesne  à  Rousseau,  23  avril,  10  mai,  20  juin,  3i  décembre  iy63 
(Bibliothèque  de  Neuchâtel). 


fwj  Correspondance  de  J.-J.   Rousseau  avec  Léonard  Usteri,  page  167. 

(v)  «  Aussitôt  Julie  couvre  ses  regards  d'un  voile  et  met  une  entrave  à  ^on  carur.  X]  ne  faveur,  ab  !  c'edt  un 
«  tourment  horrible  !  lui  dit  son  amant,  garde  les  bauers,  ils  éont  trop  acres.  Après  l'âcreté  des  baisers,  l'amant  fait 
«  vingt  lieues  en  trois  jours...  »  Première  LETTRE  SUR  la  Nouvelle  HéloÏSE  {Œuvres,  tome  XXIV,  page 
167).  Voir  encore  une  fantaisie  de  Jules  Janin  intitulée  L'acre  BAISER  DE  Jean-Jacques  Rousseau,  qui  date  de 
1826  et  fut  réimprimée  dans  ses  MÉLANGES   ET  VARIÉTÉS,  Paris,   1876,  pages  261-264. 

(w)  L'Art  du  XVIII'  siècle,  tome  II,  page  209. 

{x)  Selon  Beraldi,  il_y  a  eu  deux  Rouargue  :  Emile  Rouargue,  graveur  ;  Adolphe  Rouargue,  son  frère 
cadet,    dessinateur  de  vues  et  graveur,  né  en  1810  à  Paris. 

(y)  Voir  à  ce  sujet  les  prospectus  reproduits  dans  l'IcONOGRAPHIE  Girardin,  tome  II,  pages  56  et 
suivantes. 

(z)  Le  catalogue  de  la  vente  Hédouin  qui  eut  lieu  du  i5  au  17  avril  1889,  mentionne,  à  la  page  60, 
la  suite  complète  des  «  six  figures  pour  la  Nouvelle  Héloïàe  gravées  par  Copia  » .  Dans  la  même  vente  ont 
également  passé  les  originaux  des  dessins  d'Hédouin. 
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•l'jiïiriRiyi.     .i-.J     iBfj^    'joniiioiA. 
if  un     uO   /    X'O  I 


PI.u.cIk   VII 

L)e.s!>inée    par    C.-r.    Alaiillier 

(crravce    pai     W  .     Jr  once 

ip^  1    X    1  2(>     inm. 


iiv  „i,„«n 

j'jttOJL     .ri      !jiCJ      ^j/LixJ 
.riim     f)  i:  r    ><     ^  ^  ' 


II  '  .    '  W  A 


r  '-^ 


Planclie    VIII 

iJessiiiée    par    L(Oms    Jjinet 

Crravée     par     ll^ame     IJoviiiet 

loo  X  b5    iiim. 


inv  jLurn 

1i»aicl    2MJ0J.    icq    i>-juitA-,^ 


1 


I 


w^ 


Plancne    lA. 

De.s.since     par    N.-A.     Alonsiau 

Crravée    par     L)iiprccl 

2  1  :^    "^    1  ^c)     iiiiti. 


.KVT, ////,/•/ 


J>urr,'f/ ,',  nAf 


n  ¥.  ][.  O' ](  SE     /)rr/n>/.  Lc(/r,'  U  ■ 


i 


Jl  iaiiclic    X. 

JJeiisifice    par    .T.    iScliaJ 
(jrravée    par    A.     Le    Grand 
400  X  52 /î»    mi 


IjfiiriTj    9vi     .xl     iKf{    u'j^r.ixj 


.ni  m 


ItVw  foiirA.  |>iirti^ic   Mit  ii«iii(v(  cA<x%  .  i.    11  y  riilutiti.ic  t*i«V  dtu'i    |inj%M.»( 
la  «iMi-Miit'    •>  aiM>i.vl>t'i>  t^c  Mioi.i-i  ^  1111  uii'  plai<»iifiiiii4-iii«  .iiiimliaiiK, 


///^//^ 


....-  ^.^au^^n  .m.    Oai.u  p 

«1)*t4-(V..ltlAlli>    IC   .U-|||I«V  \c\ 


'(-'■^  i-  >• ^;f< 


(  '        - 

■  V    i.'i<.Mll-    .<i|»    \t\.   MiK'iiiii    ..union    rmlHX.    .I.l  ic' l'^dllil.   IrA.  InitA'*^ 


<■    ,„y.,/-M,    t..  n/^mt/.  A-    f,m.  ,.i.f^..<    .-»  y.  A. 


i 


\ 


xlanclie    -X.1 

De.s.sinée    par    J.-D.     iMallet 
VTiavee    par    J  .-L/.     L^oj)ia 

"^77   '^   ^^^     mm. 


t;!qO- y      .W-1-.  '. 


:,) 


luni    ii' 


A  ianclie    A.11 

Vrravcc    j)ar    Ue    Vrouy 
J-)iamètre  ;    (>o    mm. 


/.',><'/•<    r,<*'   o'i'J'    ^•«'> 


Planclie    XIII 

J_)es.siuce    par    L^.-L.    JL/csraiii 
Vjrravce    par    Ueny 


•^u 


u    X    \7^ 


vu  \\\ 


III  X     5x1..,  sll 

.  tu  fît     d7  r     '     j:  î^  i: 


^ï:    DASCKil  Î)KS  liOSqVKT^ 


Plancl.e     XIV 

Uesiiiice    par     L).     Cnoclow  leclvi 
C^ravée    par    r  .     rSerger 

85  X  v^o    mm. 


oL  Lch  iXicA  aureLnTn.al  eré/aJ/en  /xtk. 


^' 


Planche    XV 

Uessince     par    L) .     L.lioclowiccki 

vriavée    par    le    mcme 

(>(î   X    1  1  iS     mm . 


jyl.03i  vAODorl^     .CI      inq     aô;iii',/.i>Cl 


2)  ■ylei>ri4cAi  »«■  *  /i*f' 


^mt^'i'r"jm:  -i<i.-'Sttkii^ni.^^x> 


1 


Plancke    XVI 

Dessiiice    par    r.    x  ruti  non 

VTiavce    par    J  .-L,.     y^opiti 
126  X   82     mm. 


IVX    •.rl.nr.ll 
nofi  ijin  X     .1      i/.q    3 jiii <•./;> CJL 

.tUitî      ii^i  cy  1 


Planche    XVII 

XJe.s.sinée    par    A.    De.senne 

Lrravée    par    J.-i\.     West 

lyo  X  So    mm. 


I 


117  X     „f,n,.l^ 

t^3  V/     .71-.  L    liiq    ^àvnirj 
.nirri     oc  X  8^) 


i/<'  //('.<•  /riv-tw  fiffi/an/tn' 

Zf/fre   XlV.irPart. 


i 


Plancke    XVIII 

Dessinée    par    A.    Ueveriij 

Gravée    par    H.    Alulier 
1  1  7)  ^    S  1     mm. 


•  CL     ./V    -jiici    ^^nl^^^vJL 


i;n3V5' 


m  .f!      I  ^i 


'.'  <iu/kr  .-rrii/r  ' 


xlanclie     A.  IX. 

Uessince    par     1.    Jonannot 
Vjrravée    par    JVL.     Drugnot 


7(>    X     i^( 


>     m  ni 


XIX    ■.rI-.,„.W 
lonnr.noL    .1      n.<|     ^juk^-jkA 

.in /a     fiiF.  j 


Kn-i^IÏP.'ffliS'iClI. 


1     I 


_<*^-^   .• 


U  ^«lnp|le  Héloïse  — 


,s;t5  t^s«a«BB.iS<^r*K:-a»aE;a.«:'^i^^ 


Planche     W. 

Dessinée    par    Ed.    rlédouin 

Criavée    par    le    même 

1  1  :^   X  ^^    mm. 


mm 


•i^^^^;.^»i^iyi»^a^^^'i^^-'^^^ 


LE  BOSQUET 
Tlouvelle  Héloise  ï^artiel) 


4 


i 


Supplénicnl  : 

X  laiulie     XXI 

Uessinée    par    J.-Al..     Alorcan     le    Jeune 

(jrravce     par     L)uprcel 

J tz   X    \  uo    mm. 

Celte  planche,  qui  lail  partie  d  une  suite  de  soixante-quatre  estampes,  insérées 
notamment  dans  l'édition  des  Oeuvres  de  Rousseau,  Pans,  Thomine  et  Fortic,  182^-182.^, 
26  volumes  in-12,  a  échappé  à  notre  attention  )usqu  au  moment  de  mettre  sous  presse.  Nous 
la  donnons  ici  en  supplément,  nous  excusant  de  n'avoir  pu  1  insérer  à  sa  place,  entre  les 
planches  X\'I  et  X\'II.    Klle  est  des  dernières  années  de  la   vie  de   Moreau,   mort  en    i8ij^. 


lyy 


a 


.rtti 


•f- 


/#/(/«•  t/t> 


.^jr 


.\0{!,>     //•/    /./•    /       \'l 


Umvôr.iU* 


i 


Acneve    d  imprimer 

le    3o    Novemore    1919    sur    le.s    presse.i    de 

iSonor       iS.  A.,    à    Cjenève, 

S0115  la    direction    de    Auguste    Jordanis 

pour    la     partie     typograpnique. 

j_/es  plancnes  ont  été   tirées 
par    la    S.    A.    de    iVotogravure. 
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